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Autour de la table 

Qu'y aura-t-il à boire et à manger pour le Québec en l'an 2000? 
Jacques Godbout et Richard Martineau posent la question. 

Et suggèrent des réponses souvent opposées en se fondant l'un et 
l'autre sur des références politiques, sociales et culturelles 

radicalement différentes. 
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. les règlements de comptes 

La journaliste Micheline Lachance a fouillé 
pendant onze ans la vie de Julie Papineau» 
«C'était une femme plus forte et 
déterminée que ce qu'en ont dit 
les historiens», affirme-t-eUe 
en mettant un point final à cette saga. 

ANDRÉ NOËL 

n publ ian t la sui te et la fin 
d u Roman de Julie Papineau, 
Micheline Lachance vient 
compléter u n e saga 
pass ionnante , faite dans les 
règles de l'art... et q u e les 
lecteurs mascul ins auraient 
tort de bouder . 

Le premier tome s'est vendu à 
60 000 exemplaires, u n tirage fort 
appréciable au Québec . Il se 
terminait sur la fuite d e Louis-
Jo seph Papineau, après l 'échec d e 
la rébell ion d e 1837 ; son épouse, 
Ju l i e , se dirigeait vers Saratoga, 
cette ville d 'eau de l 'État de N e w 
York où le chef des Patriotes s'était 
réfugié. Elle amenait avec elle sa 
fille Azélie qui , des années p lus 
tard, donnera naissance à Henri 
Bourassa et dont la petite-fille, 
A n n e Bourassa, vit toujours et s'est 
l iée d 'amit ié avec Michel ine 
Lachance. 

Surprise : Papineau n'est pas au 
te rminus quand arrivent Jul ie et 
Azélie ! 

Commence une série 
d 'événements , souvent 
dramat iques . L'auteur a décidé de 
n o u s les relater surtout, mais pas 
seulement , par les expériences 
vécues par Jul ie , un témoin qu i 
n 'avai t r ien de discret, même si elle 
n'avait pas pris part aux batail les. 
Bx-rédactrice en chef d u magazine 
Châteleine, Micheline Lachance n e 
s igne pas ici u n roman dit « pour 
femmes »... pas p lus que ne pçmvaff 
l 'être, par exemple, Au< 
lèvent, de Margar 

Voir PAPINEAU v 

Micheline Lachance en compagnie d'Anne Bourassa, Paniere-petite-fille de Loris-Joseph et JuSe Papineau. Photo: André Forgct, La Presse 
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» 

» » Papineau, 
suite et fin 

ROMAN 

Cohérence et 
densité sans faille 

PAPINEAU / Suite de la page B l 

Ce second tome, L'Exil est bien 
écrit, bien construit, bien dosé ; les 
personnages sont complexes et cré­
dibles; l'action, assez soutenue 
pour retenir l'attention du lecteur 
tout au long des 635 pages. 

Il y a là tous les ingrédients d'un 
grand succès populaire. 

Une question lancinante traverse 
le livre : Papineau réussira-t-il à 
blanchir sa réputation ? Ses alliés 
d'hier le contestent et le détestent. 
La rumeur court qu'il a fui par lâ­
cheté le village de Saint-Denis, 
alors que s'engageait le combat 
avec les Habits rouges. La vérité, 
c'est que le chef de la bataille, W o l -
fred Nelson, lui avait donné l'ordre 
de quitter les lieux : il estimait que 
les Anglais ne négocieraient jamais 
avec un homme qui avait fait le 
coup de feu contre eux. Des années 
plus tard, par opportunisme politi­
que, Nelson se dédie et accuse à 
son tour Papineau de lâcheté. 

À force d'enquêter, Micheline 
Lachance a déniché une informa­
tion cruciale : Nelson a fini par re­
prendre sa version originale et re-

. connaître qu'il avait ordonné à 
; Papineau de fuir. Trop tard : Papi­

neau est décrié par tous et bourré 
. de remords. Peu importe les rai­
sons, il estime que sa place était 
avec ses hommes, au coeur de l'ac­
tion. 

« Dans le premier livre, c'était la 
; révolte et le temps des illusions, 
•explique l'auteur. Dans le deuxiè-
- me, c'est la déroute, l'échec, les rè-
; glements de comptes. Les perdants 
; veulent des coupables. Papineau 

incarne le coupable parfait, en ce 
! qu'il a amené ses troupes à se bat­

tre, mais les a laissés tomber au 
moment de la bataille. Papineau 
me semble un homme brisé, pathé-

1 tique. » 

1 Mais c'est un homme de princi-
• pe. Ses anciens compagnons, corn-

me Louis-Hippolyte LaFontaine et 
. George-Etienne Cartier, se compro­
mettent avec l'occupant anglais. Pas 
lui. En même temps, il s'oppose à 

! l'aventurisme d'autres patriotes. 

comme Robert Nelson, qui repar­
tent à l'assaut des Habits rouges en 
1838. Une insurrection vouée à 
l'échec. La répression est sauvage. 
Micheline Lachance a découvert 
des témoignages méconnus dans 
les archives : « Je ne savais pas que 
les représailles avaient été aussi 
cruelles » , dit-elle. Elle en donne 
des exemples. 

« Une histoire d'horreur n'atten­
dait pas l'autre. À Sainte-Martine, 
les volontaires tories avaient violé 
une fillette de douze ans. À Beau-
harnois, comme ils ne trouvaient 
pas l'homme qu'ils recherchaient, 
Charles Cléroux, ils avaient percé 
le sein et les oreilles de sa femme 
pour l'obliger à dire où il se ca­
chait. A u bout d'un rang, une fem­
me enceinte était morte pendant 
qu'un monstre assouvissait sur elle 
ses passions. » 

Papineau cherche l'appui du 
gouvernement américain. Mais ce­
lui-ci connaît un sérieux déficit. Le 
président Martin Van Buren ne 
veut pas de conflit avec l'Angleter­
re : le commerce du coton rapporte 
trop, le sort des Canadiens ne vaut 
pas la peine de le mettre en péril. 
Papineau s'exile alors en France, 
avec Julie et presque tous les en­
fants, dont Lactance, un garçon 
sensible avec qui il ne cesse de se 
quereller. 

La France nourrissait envers le 
Canada français les mêmes senti­
ments qu'elle a maintenant envers 
les revendications du Québec : de 
la sympathie, mais guère plus. 

Le poète Alfred de Vigny assiste 
aux débats des Communes, à Lon­
dres, sur le projet d'union forcée du 
Haut et du Bas-Canada. Il fait part 
de son indignation à Papineau : 
« Imaginez ! s'étonna le poète, les 
lords discutaient de la nécessité ab­
solue de donner le coup de grâce à 
une nation française de quatre cent 
cinquante mille âmes. » Mais au­
cun appui ne se matérialise. 

Papineau ne noue aucun contact 
politique utile à Paris. On le voit 
évoluer dans les salons. Il se pas­
sionne pour la vie culturelle et 
scientifique. Il entretient aussi une 
relation ambiguë ( et platonique ) 
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• I C'est avec grand plaisir que la librairie Cbapters 
vous invite à venir rencontrer Vauteure 

Sylvie Gendreau 
lors d'une séance de signature de son tout nouveau livre 

La cité des intelligences 
Elle rencontrera ses lecteurs montréalais 

le jeudi 7 mai de midi à 14 h 

Chapters 
Tous Ici livre» Tous les Jours 

Sous sommes situés au 1171, rue S te-Catherine Ouest 
Sos heures d'ouverture sont de 9 b à 2 3 h tous Us jours 

avec une belle et jeune Irlandaise. 
Julie en a assez. Elle revient à 
Montréal, sans lui. 

La littérature québécoise est plei­
ne de romans du terroir ; le Roman 
de Julie nous fait découvrir la vie de 
la bourgeoisie canadienne-française 
au milieu du XIXe siècle. 

Contrairement à ce qu'on peut 
croire, celle-ci suivait avec atten­
tion les événements internatio­
naux. Elle buvait de bons vins 
français. Elle lisait Victor Hugo. Ses 
plus jeunes membres étaient sé­
duits par les idées révolutionnaires. 
Plusieurs professaient leur athéis­
me. Sur un plan intellectuel et 
culturel, on était loin de la grande 
noirceur. Le clergé, qui avait dé­
noncé les Patriotes, n'avait pas l'in­
fluence qu'il exercera plus tard. 

Micheline Lachance a travaillé 
pendant 11 ans sur cette saga. Elle 
a mené des recherches fouillées. 
Elle s'est appuyée sur l'abondante 
correspondance des Papineau et de 
leurs contemporains. Elle a épluché 
la « Saberdache » de Jacques Viger, 
qui a amassé une impressionnante 
collection de documents. Elle a lu 
tous les livres d'histoire, tous les 
articles pertinents. Elle a refait le 
trajet des Papineau, visité leurs 
lieux de résidence à Saratoga, A l -
bany, N e w York, Paris. Elle a pous­
sé le souci du détail à l'extrême : 
« Quand j'affirme qu'il faisait beau, 
tel jour, c'est qu'il faisait beau ce 
jour-là. » 

Le résultat est stupéfiant. À tous 
égards. Le roman foisonne de dé­
tails ( malheureusement, quelques 
contradictions mineures se sont 
glissées : William Lyon Mackenzie, 
le chef de la rébellion dans le Haut-
Canada, est présenté comme un 
Écossais, puis comme un Irlandais 
dix pages plus loin ) . Les person­
nages ont de l'épaisseur. Certains 
d'entre eux sont particulièrement 
réussis, notamment Lactance, ce fils 
qui a fini ses jours en asile. 

Et Julie? 

« C'est une femme qui ne baisse 
pas les bras, dit Micheline Lachan­
ce. Elle tombe, mais elle se relève. 
On sent qu'elle pousse Papineau à 
se relever aussi, à aller chercher des 
appuis en France, à revenir au Ca­
nada, à retourner en politique. 
C'est une femme plus forte et plus 
déterminée que ce qu'ont dit les 
historiens. » 

Grâce à Micheline Lachance, Ju­
lie Papineau vivra de longues an­
nées dans le coeur des lecteurs. Son 
roman est appelé à devenir un clas­
sique du roman historique québé­
cois. 

LE ROMAN DE JULIE PAPINEAU, 
L'EXIL ( tome2 ) . Micheline Lachance. 
Québec Amérique. Montréal. 1998.637 p. 

Réginald Martel 

D ans son Acadie na­
tale qui n'est loin 
de rien, surtout pas 
de la modernité, 
France Daigle pour­
suit allègrement son 
travail de subver­

sion du roman. Elle ne le rattrapera 
pas de sitôt, faut-il espérer, tant est 
intéressante sa démarche, toute lu-
disme et toute séductioh, qui don­
ne à penser que l'écrivain ne se 
croit pas investi 
d'une mission, 
sinon celle de 
séduire, ou de 
plaire à tout le 
moins , a m b i ­
t ions s o m m e 
toute raisonna­
bles, nécessai­
res et suffisan­
tes. 

Son plus ré­
cent ouvrage . 
Pas pire, ne res­
semble guère à 
ces romans de 
facture traditionnelle qui multi­
plient les rebondissements et sus­
pendent et reprennent la narration, 
pour tenir le lecteur en haleine jus­
qu'au ouf final. Il serait plus près 
de ce qu'annonce la une de couver­
ture, où on voit un collage qui réu­
nit, sans le moindre souci de vrai­
semblance, un bout de chemin un 
peu enneigé, une tour Eiffel, un 
palmier, un escargot et des légu­
mes. 

Il n'y manquerait qu'une jeune 
femme souffrant d'agoraphobie, 
mais on sait bien que les arts plas­
tiques, malgré leur nom, n'ont pas 
la souplesse de l'art littéraire et sa­
vent rarement traduire autre chose 
que les évidences du visible. Cette 
névrotique légère, on la retrouve au 
coeur de ses mots et elle traverse 
avec une remarquable détermina­
tion tout l'espace de la narration, ce 
qui prouve qu'elle se soigne. 

Elle est écrivain et son nom nous 
est familier : France Daigle. Elle 
observe ce qui se passe alentour, 
c'est-à-dire dans les parages de la 
rivière Petitcodiac et de son bassin, 
sans insister lourdement sur le 

mascaret de cette rivière, fort célè­
bre et qui, entre nous, n'est qu'une 
petite vague qui va à l'envers. Il 
faut d'ailleurs y faire quelque cho­
se, ce dont la famille Irving — q u i 
d'autre a de tels moyens ? — saura 
s'occuper, sous l'oeil ironique de 
l'écrivain. 

Ayant ainsi délimité et limité 
l'espace, pour calmer peut-être son 
incoercible agoraphobie, la narra­
trice peut tout à son aise explorer 
les espaces imaginaires ou imagi­
nables où l'appellent la pensée, la 
science et la culture. Nous avons 
intérêt, nous lecteurs, à attacher nos 
ceintures, car nous aurons à voya­
ger vite entre certaine toile de 
Bruegel et la charte des maisons as­
trologiques, entre le Dieppe aca-
dien et l'autre, celui de la bouche­
rie, entre le lieu où naissent les 
mots et celui où ils mènent parfois, 
le plateau de Bernard Pivot en per­
sonne. Tout cela ponctué d'éton­
nantes leçons d'hydrographie. 

Et l'amour ? Le faux capharnaùm 
de Pas Pire lui 
concède un 
espace, où 

ILLUSTRATION ROLANDE BERNARD, pourfel Eàtons OAcaûe 

bel 
les 

a m a n t s n'ont 
pas le sentiment 
d'étouffer. A u 
c o n t r a i r e , 
l ' a m o u r l eur 
donne motif de 
franchir les bar­
rières non seule­
ment de l'espace 
mais du temps 
aussi, pour aller 
folâtrer dans les 
jardins si aima­

bles du désir et du plaisir. Ils sont 
hollandais et française immigrée en 
Acadie, Hans et Elizabeth, ou aca-
dien et acadienne, Terry et Carmen, 
ce qui colore alors leur langage, ce­
lui des mots en tout cas, d'une déli­
cieuse fraîcheur; 

Le sac à malices de France Daigle 
semble inépuisable. Et si l'idée de 
collage, à propos de Pas pire, résiste 
si peu, c'est que les rapproche­
ments entre les diverses pièces du 
puzzle, pour singuliers qu'ils 
soient, sont toujours fonctionnels. 
Volontiers facétieux, l'écrivain ne 
perd de vue aucun de ses multiples 
matériaux; il sait les fusionner de 
façon telle que l'ensemble présente 
une cohérence et une densité sans 
faille. Pour une oeuvre aussi remar­
quable, France Daigle mériterait 
bien, s'il y a quelque rapport entre 
qualité et récompenses, le prix du 
Gouverveur général. 

PAS PIRE. France Daigle. Éditions d'Aca­
die, Moncton, 1998,174 payes. 

On peut joindre l'auteur de cet arti­
cle à l'adresse électronique : 
reg imarte l@yahoo.com 
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IDÉES 

Tout n'est pas affaire 
d'âge et d'époque mais... 

J 
Mario Roy 

L a formule même est presque... 
interactive puisque, dès le dé­
part, elle amène le lecteur à choi­
sir son camp. La tradition, la ma­
turité et la francophilie de 
Jacques Godbout ? O u la vision, 
le maelstrôm organisé et l'améri-

canité de Richard Martineau ? Il faut peut-
être résister à l'envie de faire tout de suite 
son lit pour bien savoir, en refermant l'opus­
cule, pourquoi on penchait dès le départ 
pour l'un ou l'autre protagoniste... 

Godbout et Martineau, donc l'écrivain-ci­
néaste-éditeur et le journaliste 
pamphlétaire, signent ensemble Le 
Buffet, court recueil fait d'une cor­
respondance qui aura duré dix mois 
et permis aux auteurs de faire le 
tour de notre potager, pour ainsi 
dire : l'identité, en particulier qué­
bécoise; la politique, grande et pe­
tite; la culture (les cu l tures) ; le 
passé et l'avenir ; le menu, enfin, 
de ce grand banquet planétaire an­
noncé, où nous serons chefs de cui­
sine ou garçons de table. 

Le Buffet sera en librairie dès 
mardi. 

— 

Richard Mart ineau 

L a po l i t ique et l'État 
Trois décennies séparent Jacques 

Godbout et Richard Martineau. 
Si tout n'est pas question d'âge 

et d'époque, il reste que Godbout 
en particulier livre un exposé con­
forme aux positions idéologiques 
et aux références culturelles des éli­
tes issues de la gé­
nération qui est la 
sienne, celle des 
« derniers E u r o ­
péens en exil » , il-
lustre-t-il. C'est un 
conservateur dans 
le plus pur sens du 
terme, lequel se dit 
d'une personne qui 
s'inscrit en réaction 
à ce qu'il advient de 
la suite du monde en 
plaidant pour la pé­
rennité d'un ordre 
ancien ; cela, en soi, 
peut ne manquer ni 
de panache, ni de 
noblesse. 

Forcément, mais 
c'est cela même qui 
caractérise l'univers 
mouvant et multi­
forme dont il se ré­
clame, Martineau 
est plus difficile à 
ériger en porte-parole d'un courant inscrit de 
façon nette et prépondérante dans la parcelle 
de temps dévolue à sa génération. Le mot-clé 
chez lui est celui d'individu. Et, considérant 
que l'on pourrait soutenir avec un certain de­
gré de plausibilité que les individus de 30 
ans sont tous des marginaux, le rédacteur en 
chef de Voir ne peut avoir d'autre ambition 
que de se représenter lui-même. 

Un exemple probant de cette radicale dif­
férence d'approche se récolte dans le champ 
du politique, puisque cette génération-là fut 
celle du « tout politique » , puisque cette gé­
nération-ci a été laissée sur le carreau par les 
promesses non tenues de la machine du 
« tout État » . 

Godbout réclame que soit reconstituée 
« une pensée et pratique de gauche » , une 
gauche NPDesque, peut-être, nothing beats the 
old standards, qui s'opposerait au « vide sidé­
ral des lois du marché » , au « discours néoli­
béral » , aux « mafieux de l'économie cyber­
nétique » , aux sirènes de la techno-culture 
américanisante et mondialisante. On aura re­
connu ici les concepts fétiches de la gauche 
institutionnelle, au sujet de laquelle on peut 
constater d'abord que, si elle a depuis long­
temps renoncé à penser, elle n'a par contre 
jamais cessé de pratiquer. L'auteur le remar­
que lui-même avec joie : « La gauche n'est 
pas morte, nous ont démontré les Français 
qui ont même élu des députés communistes 
en cette fin de siècle. » Comme si le siècle, 
justement, n'avait pas fait la preuve par 100 
millions de cadavres que les deux, gauche et 
communisme, sont totalement inconcilia­
bles ! 

Là-dessus, Martineau répond assez sèche­
ment : « Vous dites que les intellectuels doi­
vent redécouvrir une pratique de gauche. Je 
dis : nos intellectuels doivent redécouvrir les 
vertus de l'honnêteté. » 

Jacques Godbout 

Et il propose plutôt... rien du tout ! En fait, 
si : « On met l'accent sur le collectif parce 
qu'on craint le pouvoir de l'individu. On 
traite la technologie avec un mélange de mé­
pris et de suffisance. Notre système de va­
leurs s'appuie encore sur les fondements de 
la société agricole : le clan, l'homogénéité, 
l'artisanat. La veillée au coin du feu contre la 
télé et l'ordinateur. Or, qu'on le veuille ou 
non, la modernité sera bâtarde, individualis­
te et technologique » . . . elle sera largement 
hors du politique, en un mot, ce qui est ex­
trêmement malaisé à comprendre pour ceux, 
et ils sont nombreux, qui ont assis le sens 
sur l'existence d'un État infiniment bon, infi­
niment juste et infiniment puissant. 

La mécanique culturelle 

Cela nous mène à l'essentiel : la culture. 

Car c'est évidemment sur ce terrain que se 
déroulent les joutes les plus épiques de cette 
fin de siècle. Et là, Godbout et Martineau vi­
vent sur des planètes différentes. Aussi bien 
le dire tout de suite : leur confrontation sur 
le thème de la culture, comme tous les débats 
culturels de ce temps, tourne autour des 
États-Unis. 

Bien qu'il nie 
fermement souf­
frir d'antiaméri-
canisme, le pre­
mier fait sien, 
en b l o c tout le 
vocabulaire per­
mettant de po­
ser à l'égard de 
celui qui l'em­
ploie un dia­
gnostic de cet 
ordre : l'Améri­
que, son État, 
ses institutions, 
son peuple sont, 
selon Godbout, 
c o n s e r v a t e u r s 
( au sens péjora­
tif du terme, 
bien sûr ) , con­
formistes, puri­
tains, primitifs, 
dangereux, xé­
nophobes, à peu 

près incapables d'un effort de 
pensée ( le fait que de pareils 
imbéciles en soient venus à 
contrôler le monde jette un 
cruel éclairage sur le niveau in­
tellectuel et moral du reste de 
l'humanité ! ) . 

Le second, au sujet de l'Amé­
rique, est évidemment beau­
coup plus nuancé. Cela tient 
essentiellement à deux choses. 
D'abord, Martineau pan d'une 
définition différente de ce 
qu'est la culture : à la fois 
culture de proximité et appel à 
la transcendance, produit des 
rues ou des plus vertigineuses 
expériences, culture « multi, 
trans, post » , décrit-il. Ensuite, 
celui-ci connaît intimement la 
culture américaine ou plus pré­
cisément ( il faut reprendre ici 
la thèse d'Alfredo Valladao ) la 
mécanique culturelle contem­

poraine faite d '« une démarche mondialiste 
qui a son origine aux États-Unis » . 

Ce débat, hélas ! est sans issue et perd gra­
duellement tout intérêt puisqu'il se déroule 
en dehors de — et n'a aucune prise sur — la 
réalité brute : la culture existe simplement en 
l'état où on la fabrique et la fréquente, désor­
mais insensible aux injonctions cléricales, en 
bonne voie de s'affranchir des missions poli­
tiques. On ne voit pas quel bizarre concours 
de circonstances, quel act ofGod, quelle garni­
son putschiste seraient capables de la remet­
tre en cage. 

Enfin, un mot —juste un, promis — sur la 
question de l'identité, sur la souveraineté, 
sur la bonne vieille question nationale. 

Jacques Godbout livre ici quelques-unes 
de ses plus belles pages faites de nuances, de 
lucidité et d'une bonne dose de courage. La 
question de la souveraineté, écrit-il, « fausse 
le débat, car on ne peut tout ramener aux 
problèmes constitutionnels... Le danger per­
sistant, dans tout débat politique, c'est de ne 
pas voir le jour où il devient anachronique » . 
C'est un constat que Martineau fait aussi, 
d'une manière et d'un point de vue diffé­
rents : « Ce qui m'intéresse, chez un homme 
ou chez une femme, ce ne sont pas ses raci­
nes mais ses branches. » Il fouille ici l'indi­
vidualité, encore, avec une cohérence qu'on 
ne soupçonnait peut-être pas chez ce scribe 
qui a la réputation — parfois méritée — d'ef­
fectuer des arabesques intellectuelles assez 
déroutantes. 

LE BUFFET/DIALOGUE SUR LE QUÉBEC À LAN 
2000. Jacques Godbout et Richard Martineau. Boréal 
Montréal. 1998. 119 paies. 

m a r i o r o y l @ v i d c o t r o n . c a 

Les amitiés particulières 
SONIA SARFATI 

Une amitié bien particulière, que celle qui 
unit le clown Duke à l'ours Oregon dans le 
magnifique album Le Voyage d'Oregon, pour 
lequel l'illustrateur Louis Joos et l'auteur 
Rascal viennent de recevoir le prix Québec-
Wallonie Bruxelles de la littérature jeunesse. 

Une amitié assez profonde pour inciter 
l'homme à quitter ce cirque où, depuis pres­
que toujours, il « perdait son trac et retrou­
vait l'enfance » au moment d'aller en piste... 
afin de traverser les États-Unis —et des 
« paysages à la Van Gogh, mais en plus 
beau » — pour ramener l'anima! dans les fo­
rêts qui l'ont vu naître et lui ont donné son 
nom. 

Un récit magnifique par sa simplicité et 
son intelligence. Le texte, succinct, dévoile 
les personnages par petites touches. Ainsi, le 
lecteur comprend-il, en milieu d'aventure 
seulement, que Duke est nain. Un retour en 
arrière s'impose alors, lui faisant constater 
que les illustrations donnent, dès les premiè­
res pages du livre, des indices concernant 
l'infirmité du personnage. 

Chaque trait de crayon et chaque mot 
prennent alors davantage de poids, s'imprè­
gnent d'encore plus d'émotion. 

LE VOYAGE D'OREGON. Louis Joos et Rascal. Pastel. 
Paris. 1995. 36 p. ( à partir de 5 ans ) . ' 

P u b 1 i r e p o r t a g e 

UN PRINTEMPS LITTERAIRE 
REMARQUABLE 
Plus d'une douzaine de romans, quatre nouveaux auteurs, des critiques unanimes et 
des écrivains de renom comme François Gravel, Micheline Lachance, Dominique 
Demers et François Barcelo, tels sont les points saillants d'une saison littéraire 
extrêmement riche en découvertes chez Québec Amérique. 

Place aux nouveaux auteurs... 

> 

: 

Les critiques sont unanimes : 
L'Enfant chinois, le premier 
roman de Guy Parent, est un 
vrai «petit bijou» (Raymond 
Bertin, Voir et Martin Francœur, 
Le Nouvelliste). Cette oeuvre 
savoureuse, qui adopte à mer­
veille le ton méditatif de 
l'Orient, raconte l'histoire atta­
chante d'un enfant chinois que le 
destin fait grandir à Montréal. U n livre sur la créa­
tion et la quête d'identité. 

Comme enfant je suis cuit, 
de Jean-François Beauchemin, 
fait également consensus. À la 
lecture de cet autre premier 
roman, on qualifie déjà l'auteur 
de «véritable écrivain» (Gilles 
Marcotte, Lactualité). Son style 
et son imaginaire donnent un 
souffle remarquable à son 
œuvre. 

À surveiller : U n e douzaine de beignes pour le 
sergent, d'André Truand. Un polar des plus 
humoristiques qui présente un tandem d'enquê­
teurs chevronnés, sosies de Laurel et Hardy, et un 
trio d'adolescents ingénieux et fantasques. Idéal 
comme lecture d'été. En librairie dès le 19 mai. 

Auteur bien connu en littérature 
adulte, François Barcelo signe un pre­
mier roman... jeunesse. Premier 
boulot pour M o m o de Sinro : un 
style simple, clair et léger, un roman 
débordant d'humour qui fera à coup 
sûr la joie des jeunes. 

Alain Beaulieu, qui s'est raie remarquer l'an dernier 
avec la publication de son premier roman intitulé 
Fou-Bar, nous revient ce printemps avec Le 
Dernier Lit, second tome de son «portrait de 
génération». Denis Pelletier publie, quant à lui, 
Tout l'été, l'éternité : une quête d'une exigence 
extrême, celle de l'inspiration et, mieux encore, celle 
d'une vie inspirée. 

... et aux suites attendues 

Voici la suite très attendue du Roman 
de Julie Papineau. Avec près de 
60 000 exemplaires vendus et une cri­
tique des plus élogieuses, ce roman 
historique a fait un malheur lors de sa 

publication en 1995. Dans Le Roman 
de Julie Papineau — L'Exil (tome 2), 

Micheline Lachance poursuit son grand récit his­
torique en passant par la vie quotidienne du X I X e 

siècle, plaçant au centre le portrait d'une femme 
d'honneur et de passion : Julie Papineau. Un livre 
qui réjouira autant les amateurs d'histoire que les 
mordus de bons romans. 

Mme 

Les fans de Sara Lemieux l'attendaient 
avec impatience! Dès le 19 mai, ils 
pourront se procurer La Chambre 
d'Éden (tome 1), d'Anique Poitras, 
la suite de L a Lumière blanche et de 
La Deuxième Vie. Coup de cœur 
des adolescents parmi tous les romans 
jeunesse (sondage Communication-
Jeunesse 1997), série préférée de 
milliers de jeunes (Palmarès Livromanie 1995 et 
1996), La Lumière Manche et La Deuxième Vie, des 
romans marquants! 

A l b u m jeunesse 

UN PROJET 

D'ENVERGURE MONDIALE 
Québec Amérique lancera 
l'automne prochain une nou­
velle collection jeunesse qui 
séduira à coup sûr les 9-12 
ans, et peut-être même les 
12 ans et plus. Tant de 
façons... est une série de huit 
albums qui dévoile aux 
jeunes assoiffés de connais­

sances les secrets de la vie des animaux. Chaque 
volume explore les aspects connus ou méconnus du 
comportement d'espèces animales fascinantes. 
Lancée simultanément en français et en anglais au 
Québec, au Canada, aux États-Unis et en France, la 
collection sera ensuite adaptée en une vingtaine de 
langues et lancée sur la scène internationale. 

LES COUPS DE CŒUR 
DES JEUNES 

Dans le cadre de son 2 5 e anniver­
saire, Communication-Jeunesse a 
demandé aux jeunes de nommer 
leur roman coup de coeur de tous 
les temps. Des milliers de jeunes 
ont voté pour pas moins de sept 
ouvrages publiés aux Éditions 
Québec Amérique. 

• W 

Dominique 

Les livres les plus aimés 
des 6-12 ans 

Valent ine picotée, 
Dominique Demers 
Cyrus, l'encyclopédie qui raconte, 
Christiane Duchesne et 
Carmen Marois 

Les plus apprécies 
des 13-17 ans 

La Lumière blanche, Anique Poitras 
Les grands sapins ne meurent pas, 
Dominique Demers 
Un hiver de tourmente, 
Dominique Demers 

Les coups de coeur 
des jeunes... adultes! 

La Route de Chlifa, Michèle Marincau 
La Nouvelle Maîtresse, Dominique Demers 
Les grands sapins ne meurent pas, 
Dominique Demers 
Un hiver de tourmente, Dominique Demers 

Anique 
Poitras 

La popularité des romans jeunesse de Gilles Tîbo 
ne fait aucun doute : les jeunes en redemandent ! 
L'auteur publie cette saison deux nouveaux romans : 
La Fusée d u petit géant (troisième titre de la série 
avec Sylvain, le petit géant) et Noémie, Albert aux 
grandes oreilles (cinquième titre d'une série avec 
Noémie et sa gardienne, Madame Lumbago). De 
quoi occuper les jeunes lecteurs... jusqu'à ce qu'ils 
en réclament d'autres! 

CINQ AUTEURS À LA CONQUÊTE 

DES MARCHÉS INTERNATIONAUX 

Les traductions du Second Vio lon , d'Yves 
Beauchemin, et de Survivre à la leucémie» 
du D * Robert Patenaudc, sont 
désormais offertes au Canada 
anglais. Traduit par David Homel, 
Le Second Violon est édité 
par Stoddart, tandis que la ver­
sion anglaise de Survivre à la 
leucémie, qui a remporté le prix 
de la recherche de l'excellence 
dans les actes de charité 1997, 
est publié chez KeyPorter. 

En littérature jeunesse, La 42* sœur de Bébert, de 
Christiane Duchesne, a récemment été vendu à la 
maison d'édition Hachette. L'auteure est présente­
ment en Belgique, où on lui a remis le prix 
Québec/Wallonie-Bruxelles 1997 pour La Bergère 
de chevaux. Après avoir été traduit en danois, La 
Route de Chlifa, un grand succès de Michèle 
Marincau, sera bientôt disponible en néerlandais. 

L'Ombre de 
lepervier 

D E N O U V E A U X 

CLASSIQUES 

Depuis la présentation de la télé­
série, L'Ombre de Tépervier, le 
roman de Noël Audet, connaît 
à nouveau un très grand suc­
cès. Après trois réimpressions, 
près de 30 000 exemplaires du 
roman se sont déjà envolés et 
ça continue ! Lors de sa sortie 

aux Éditions Québec Amérique en 1988, plus de. 
70 000 exemplaires du livre avaient été vendus. 
L'Ombre de l'épervîer : déjà un grand classique 
de la littérature québécoise! L'auteur a récemment, 
reçu le prix du public du 14* Salon du livre de la 
Côte-Nord. 

À la demande générale, Québec 
Amérique public trois nouvelles 
éditions des romans préférés 
des jeunes et signés Dominique 
Demers : Valentine picotée, 
Toto la brute et U n hiver de 
tourmente. Dominique Demers, 
que la presse désigne comme «la 
reine de la littérature jeunesse», a 
vendu jusqu'ici plus de 170 000 livres à elle seule, 
une réussite exceptionnelle au Québec. Tous lesl 
titres de Dominiques Demers sont dorénavant; 
disponibles aux Éditions Québec Amérique. 

.» • 

s 
• • 

Fruit de quinze années de travail, la troisième; 
édition du Multidictionnaire de la langue-
française, de Marie-Éva de Villers, présente-
une refonte complète de l'ouvrage de près del 
1600 pages. U n outil de référence qui fait l'uni-; 
nimité avec plus de 250 000 exemplaires vendu> 
au Québec. r". 

EN BREF 

Marie-Éva de Villers honorée par 
l'Académie des lettres 

La médaille de l'Académie des lettres 1997 sera ' 
remise en mai à Marie-Eva de Villers, auteurc du • 
Multidictionnaire de la langue française.-
(Québec Amérique) et responsable de la qualité de;; 
la langue aux HEC. 

Prix Grafika 

Le 11 mars dernier, les Éditions Québec Amérique ; 
remportaient le prix Grafika, catégorie livre, pour la 
qualité du design graphique de l'ouvrage La Cuisine 
au fil des mots. 

Du roman au petit écran 

Dès mars prochain, Juliette Pomerleau, une adap­
tation du best-seller d'Yves Beauchemin, prendra ; 
l'affiche à TVA. Réalisée par Cbude Fournier, qui 
en assure également la scénarisation, cette télésérie ! 
présentera, entre autres, Brigitte Boucher dans le ; 
rôle-titre. Mâcha Grenon et Benoît Brière. Pour 
faire durer le plaisir du roman... 

Par ailleurs, les milliers de lecteurs qui ont été 
émus par U n hiver de tourmente, Les grands 
sapins ne meurent pas et Us dansent dans la 
tempête, de Dominique Demers, seront ravis de 
retrouver l'héroïne de cette trilogie au petit 
écran. Le téléfilm portera le titre de U n hiver de 
tourmente et mettra en vedette entre autres 
Marie-France Monctte, Sophie Lorain, Geneviève 
Rioux , Aubère Pallascio... 

Et du petit écran au roman 

C'est cool, carrément buzzant, c'est même trippant... 
c'est Watatatow! Les inconditionnels d'Emilie, de 
Gabriel, de Martin... seront heureux d'apprendre b 
sortie d'Emilie, le jour et la nuit, signé Marcia 
Pilote, le premier titre d'une collection de six 
romans Watatatow. Des histoires inédites, jamais 
présentées à récran. 

Nouvelle collection 
La nouvelle collection Débats s'enrichit d'un autre 
titre : Québec, 18 septembre 2001, de Cbude 
Bariteau, qui paraît au mois de mai. Une collection 
en colbboration avec le Programme d'études sur le 
Québec sur les grands sujets politiques du Québec, 
dirigée par Alain-G. Gag non. 

Histoires de succès 
Donohue et le Mouvement Des jardins onc tous deux 
marqué à leur façon le portrait économique du 
Québec. Découvrez leur histoire dans deux nouveaux 
livres qui leur sont consacrés : Donohue, L'histoire 
d'un grand succès québécois, de Charles-Albert 
Poissant, et L'Histoire du Mouvement Desjardins 
(tome III), de Pierre Poulin. 

LES ÉDITIONS QUÉBEC AMÉRIQUE REMERCIENT LA SODEC ET LE CONSEIL DES ARTS DU CANADA. 
WWW.QUEBEC-AMERIQUE.COM 

mailto:l@vidcotron.ca
http://WWW.QUEBEC-AMERIQUE.COM
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Livres 
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Une Odyssée moderne, occultée depuis 1840 
TOUT EN LISANT 

Jacques Folch-Ribas 

collaboration spéciale 

oici une aventure 
réelle, qui fut célèbre 
dans les années du 
milieu du siècle der­
nier. O n venait 
d'abolir l'esclavage, 
c'étaient les Français 

qui avaient commencé ( un certain 
Schoelcher, pendant la Ile Républi­
que ) , les Anglais avaient suivi. 
Abolir, sur le papier, car le beau 
trafic de l'or noir se poursuivait. 
Les bateaux négriers partaient à 
qui mieux mieux de France, d'An­
gleterre, du Portugal, d'Espagne... 

Comme si de rien n'était. Il fau­
drait la Guerre de Sécession pour 
que, vraiment, cela cessât. 

L'aventure, c'est celle du bateau 
Amistad. Un négrier anglais qui 
s'en va vers Cuba — parce que c'est 
une bonne plaque tournante où 
l'on pourra vendre des Nègres aux 
Américains. 

Comme toujours depuis trois siè­
cles déjà, les cales sont infectes, 
bourrées de chairs enchaînées pro­
venant d'une tribu inconnue 
d'Afrique équatoriale, la tribu 
mendie. 

Heureusement ( est-ce heu­
reux ? ) il y a un esclave mendi, 
nommé Cinqué, qui réussit l'im­
pensable : se révolter avec ses com­
pagnons, ils sont une quarantaine, 
et prendre le pouvoir à bord de 
l'Amistad. Forcer les deux seconds 
( le capitaine a été proprement zi­
gouillé ) à détourner le bateau et à 
remettre le cap sur les côtes africai­
nes ! 

Seulement, voilà : les Noirs de 
Cinqué ignorent tout de la naviga­
tion. C'est en arrivant au port qu'ils 
s'apercevront qu'ils ont été trom­
pés, et que la terre qu'ils aperçoi­
vent est... celle des Etats-Unis ! 

La suite de cette affaire qui dé­
fraya la querelle entre esclavagistes 
et abolitionnistes, vous la décou­
vrirez dans ce beau livre écrit par 
William Owens et intitulé Les Muti­
nés de l'Amistad. 

On peut tout de même se poser 
quelques questions. Par exemple, 
la plus grave, sur le trafic de « l'or 
noir » , et la nature des trafiquants. 
Car ces esclaves étaient capturés, 
enchaînés, par qui ? Par des 
Noirs... Malédiction ! Certains sont 
très bien décrits dans ce livre. Trois 
siècles de propagande, de mauvaise 
propagande, ont entretenu l'idée 
que les vilains, c'étaient les Blancs. 
Les profiteurs, les Blancs. Et allez 
donc là contre ! On ne rectifie pas 
l'Histoire, tissu de mensonges des­
tiné à édifier les générations mou­
tonnières futures, à les rassurer, à 
les conforter. 

Cela me faisait penser, moi qui 
ne pense guère, à ce qui n'a, à pre­
mière vue, aucun rapport : aux trois 
siècles de propagande, de mauvaise 
propagande, qui nous ont ancré 
dans la tête que les meilleurs vins 
sont les vins français. Ce doit être 

que je venais de boire, pour Pâ­
ques, de superbes bordeaux accom­
pagnés de superbes italiens et es­
pagnols. Mauvais mélange pour le 
foie, certes, mais petite leçon de 
publicité historique. On ne rectifie 
pas l'Histoire, surtout quand elle 
est faussée. 

Adoncques, revenons à nos mou­
tons, les bien-nommés, ce livre ra­
conte comment des Américains, des 
religieux, prirent en charge Cinqué 
et ses compagnons. Qui lutta contre 
l'esclavage, à ce moment-là ? 

Et qui parvint à faire revenir 
dans son pays le brave Cinqué ? 

Et qui donc, une fois libéré, re­
nia toutes ses promesses ( ce que 
j'ai tendance pour ma part à com­
prendre, fichument ! ) et refusa de 
s'occuper de ses compagnons, pour 
redevenir un Africain noir et 
« s'ensauvager » comme disent les 
bergers pyrénéens des moutons 
qu'on a perdu dans la montagne ? 
Cinqué, bien sûr. 

Les histoires tristes sont souvent 
les plus belles. On n'y perd pas son 
temps à ressasser les lieux com­
muns de la propagande. À penser. 

parfois, par soi-même. 

LES MUTINÉS DE L'AMISTAD, par Wil­
liam Owens, 348 pages, éditions des Presses 
de la Cité, Paris, 1998. 

Les trois vies 
de Pierre Gauvreau 

IDÉES 

DOMINIQUE PAUPARDIN 
eilliiboration spéciale 

ela fait déjà plusieurs décen­
nies que Pierre Gauvreau 
oriente sa vie créative autour 
de trois formes d'art qui sem­
blent avoir de prime abord 

^ ^ n * * bien peu de choses en com­
mun : la peinture, la réalisa­

tion et l'écriture pour la télévision. 

• On l'oublie peut-être, mais l'auteur à suc­
cès des téléromans à saveur réaliste —Le 
temps d'une paix, Cormoran et aujourd'hui Le 
Volcan tranquille — s'est d'abord fait connaître 
à la fin de la Deuxième Guerre mondiale 
comme un peintre de la rupture et l'un des 
signataires du Refus Global ! 

« J'ai été un peintre à plein temps, un réa­
lisateur à plein temps, de façon séparée, et 
c'était aussi comme ça dans la tête des gens, 
sauf pour quelques amis très intimes » , ex­
plique le principal intéressé au journaliste et 
"animateur Michel Désaultels dans une série 
d'entretiens où il évoque avec beaucoup de 
franchise et parfois un brin d'emportement 
les étapes importantes de sa vie intellectuelle 
et artistique. 

« Les gens ne faisaient pas le lien, évi­
taient même de le faire, n'arrivaient pas à 
comprendre comment je pouvais faire de la 
télévision et ce genre de peinture-là. Encore 
aujourd'hui, c'est un problème majeur. » 

À travers cet ouvrage écrit sur le principe 
de la « question-réponse » qui peut en rebu­
ter certains, Michel Désaultels amène subti­
lement l'ancien élève des jésuites devenu un 
artiste à l'esprit libertaire à faire son autopor­
trait et à nous révéler les fondements de sa 
philosophie. 

Il y est question de son enfance, de ses an­
nées d'apprentissage et de ses différentes 
carrières, « ses trois incarnations » , comme 
de ses rapports avec la religion, l'art, l'écritu­
re, la réception critique, l'establishment, etc. 
Il s'insurge, par exemple, de la théorie selon 
laquelle son frère Claude aurait écrit une 
partie du texte du Refus Global : « C'est abso­
lument faux... de la pure fantaisie ! » 

Durant sa longue et fructueuse carrière, ce 

Pour ceux qui adorent 
haïr les banques 

Pierre Gauvreau 

pionnier de la télévision a travaillé sur plu­
sieurs séries qui ont marqué notre imaginai­
re collectif ( Pépinot et Capucine, Radisson, 
D'Ibennlle ou Femmes d'aujourd'hui ) . 

Ce commentaire : « Moi, j'ai fait et je fais 
encore de la télé parce qu'il est important 
que nous nous y projetions nous-mêmes et 
non pas seulement à travers le regard des au­
tres. Je croyais aussi qu'il était important d'y 
développer nos comédiens, nos artistes. Je 
continue de croire que, collectivement, c'est 
la réussite la plus importante des Canadiens 
français. » 

À lire pour découvrir Gauvreau vu de l'in­
térieur à travers les trois temps d'une même 
oeuvre. 

Également pour les photographies de pla­
teau, les repères biographiques et les repro­
ductions en couleurs de certaines de ses oeu­
vres picturales aux titres évocateurs comme 
Le diable fait des crêpes à sa femme, Entrée du pu­
bis cobalt ou Le Talk-Shaw du père Ubu. 

LES TROIS TEMPS D'UNE PAIX, Pierre Gauvreau, 
entretiens avec Michel Désautels. L'Hexagone, Mont­
réal, 1997,143 pages. 

Ml VILLE TREMBLAY 

Q uel que soit le pays ou l'épo­
que, les banquiers n'ont jamais 
eu la cote auprès de la popula-
tion. Ils possèdent en surabon­
dance ce dont nous manquons 
tous : l'argent. Les critiquer est 
donc un jeu facile qui rallie les 

badauds. Richard Langlois y va de bons et de 
mauvais arguments dans Requins : L'insoutena­
ble voracité des banquiers, publié chez VLB. La 
préface est signée Yves Michaud, le Don 
Quichotte des banques. 

Économiste à la Centrale de l'enseigne­
ment du Québec, Langlois présente la petite 
histoire des banques, la folle cavalcade des 
marchés financiers, la spéculation de l'écono­
mie casino, s'indigne des salaires, des fu­
sions, des pertes d'emplois et des abris fis­
caux. 

Sa solution : domestiquer les marchés fi­
nanciers et les banques par la réglementation 
et la fiscalité. 

Le style est alerte, mordant, fourmillant 
d'images-chocs, parfois amusantes, parfois 
pamphlétaires, et nous garde de la langue de 
bois affligeant maints écrits de gauche. 
L'usage immodéré des guillemets, devenu tic 
d'écriture, agace cependant. 

Les métaphores sont neuves, mais non les 
idées, comme celle concernant les spécula­
teurs : « Nos sociétés sont littéralement face à 
une nouvelle forme de terrorisme, celui-là 
parfaitement légal, pratiqué par quelques 
cellules de riches. » L'image appropriée est 
plutôt celle des vautours, qui ne s'attaquent 
pas aux bêtes ou aux hommes en santé, mais 
aux cadavres et aux mourants. Qui plus est, 
la spéculation qui déstabilise les économies 
fragiles est surtout menée par des fonds com­
muns de placement et caisses de retraite qui 
déplacent leur épargne vers des eaux plus 
calmes. 

George Soros, le plus célèbre des spécula­
teurs, joue non seulement sa fortune, mais 
aussi une toute petite partie de nombreux 
fonds prudents, dont la caisse de retraite des 
employés de Bombardier. 

« II faut bien admettre qu'on a là une des 
superbes contradictions dont le capitalisme 
se nourrit depuis sa naissance » , écrit tardi-

Richard Langlois 
lYrrare d V V « - Î » Mtrhaud 

Requins 
... » . « . * 

l.i;^'»ut?iui.k' voracité tl*̂  banquiers 
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vement Langlois dans sa conclusion. « La 
course folle aux rendements sur les place­
ments, autrefois réservée à un cercie d'ini­
tiés, est progressivement devenue un sport 
de masse. Volontairement ou non, entrepri­
ses, syndicats, petits épargnants participent 
désormais pleinement à l'économie casino. » 

Langlois se délecte d'histoires d'horreurs, 
comme la faillite des Savings & Loans et de 
la banque Barings, qu'un de ses opérateurs a 
perdue dans 
un coup de 
poker. 

L e m a l , 
b i e n s û r , 
vient du sec­
teur privé ; 
l ' É t a t est 
compétent. 

C u r i e u x , 
l'auteur ou­
blie le désas­
tre du Crédit 
Lyonnais, la 
plus grande 
b a n q u e de 
France, qui 
appartient à 
l'Etat. Ses di­
r i g e a n t s 
nommés par 
les socialistes 
ont commis 
une « fraude 
financière organisée » de 900 millions US, 
portant les pertes recensées à plus de 25 mil­
liards US. 

Comme quoi les gros tendent à faire de 
grosses erreurs. 

Certes, la réglementation internationale 
est à l'ordre du jour. Même le conservateur 
Financial Times de Londres demande qu'elle 
soit adaptée aux développements récents afin 
de renforcer la solidité du système bancaire. 
Mais Langlois rêve s'il pense qu'on forcera le 
mauvais génie de la mondialisation à retour­
ner dans sa bouteille. 

REQUINS /L'INSOUTENABLE VORACITÉ DES 
BANQUIERS, Richard Langlois. VLB Éditeur, Mont­
réal, 1998,204 pages. 
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LES BEST SELLERS 
Éditions québécoises 
Fiction [romans) 

1 J'aurais voulu vous dire Williams Ariette Cousture Libre Expression (6) 

2 L'Ermite Denis Monette Logiques (D 
3 Est-ce que je te dérange? Anne Hébert Seuil (7) 

Essais 
1 Les Manipulateurs sont 

parmi nous Isabelle Nazare-Aga L'Homme 0) 
2 Enquête sur les services secrets Normand Lester L'Homme (6) 

3 L'Homme descend de l'Ourse Serge Bouchard Boréal (2) 

Éditions étrangères 
Fiction [romans! 
1 LeZubial Alexandre Jardin Gallimard (24) 

2 Chéri, tu m'écoutes? Nicole de Buron Pion (3) 
3 Renaissance DanieHe Steei Pret>beb de la Cité (7) 

Essais 
1 Une Histoire de la lecture Alborto Mangue! Actes Sud (D 
2 Le Drame du Titanic Philippe Masson Tallandier (7) 
3 Tragédie à l'Everest John Krakaver Les Presses de la Cité (D 

livres pratiques 
1 Carrières de l'an 2000 En collaboration Ma Carrière (11) 
2 Atlas économique mondial En collaboration Libre Expression (2) 

3 Je mange, donc je maigris 
• m ——— 

Michel Montignac J'Ai Lu (2) 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Archambault, Bertrand, Champigny, 
Le Fureteur (St-Lambert). Gameau, Guérin, Hermès, René Martin (Joliette), Monet, Le Par-
CÎHJHMM , U s Bouquinistes (Cnkroutimi). Payette (Sherbrooke), Guy Poirier (Trois-Rr/ières), 
Rarf in, Sont et Lettres, Librairie Smilh (Promenades de la Cathédrale). 

EN QUELQUES MOTS par Pierre Vennat 

-A t 

M \ I K \ 

Nager 
• Libre Expression lance 
une collection de « jeunes 
passionnés » , livres illus­
trés destinés aux jeunes 
de 9 à 16 ans. En vedette : 
des activités et des sports 
dont les techniques sont 
expliquées, commentées 
et analysées autant par 
l'image que les mots. 
Dans celui qui traite de 
natation, le médaillé 
olympique américain Jeff 
Rouse dévoile toutes les 
facettes de ce sport, de­
puis le simple plaisir de 
se déplacer dans l 'eau 
jusqu'à la compétition. 

Juifs de Montréal 
• Les Juifs ont été les 
premiers non-chrétiens à 
immigrer massivement à 
Montréal et à tenter de 
s'intégrer à la société que* 
bécoise. Pierre Anctil est 
devenu, depuis une quin­
zaine d'années, l'expert 
francophone de l'étude de 
cette catégorie de Québé­
cois. Il livre le fruit de re­
cherches et d'explorations 
sur des sentiers encore 
peu parcourus par les 
gens d'ici sur ces conci­
toyens qu'on connaît sou­
vent mal, dans un ouvra­
ge qui vient de paraître 
chez Septentrion. 

... • Vv"~" 
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La miracle 
de la Beauce 
B Tout le monde a parlé 
du miracle économique 
de la Beauce, cette région 
du Québec où la popula­
tion débrouillarde semble 
s'être prise en main 
mieux qu'ailleurs. Pierre-
André Julien, économiste 
et professeur à l'Universi­
té du Québec à Trois-Ri-
vières, dans un ouvrage 
paru aux Presses de l'Uni­
versité Laval et aux Édi­
tions de l'Institut québé­
cois de recherche sur la 
culture, y va d'un étude 
visant à « multiplier les 
Beauce «lu Québec *>. 

Pour ne plus 
être inquiet 
B En plus de nous faire 
gaspiller du temps et de 
l'énergie, l'inquiétude 
nous isole souvent de nos 
amis et de notre famille, 
sans compter qu'elle nous 
empêche de régler les vé­
ritables problèmes qu'elle 
masque. Il n'est donc pas 
sans intérêt que l'auteur, 
un médecin de l'Universi­
té Harvard, près de Bos­
ton, explique, aux Édi­
t ions d e l ' H o m m e , 
comment la maîtriser. Un 
livre qui se lit sans in­
quiétude ! 
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Arts et spectacles 
Les Mutins de Longueuil : portrait de famille 
MANON RICHARD 
collaboration spéciale 

On savait Benoît Brière cabotin, mais on ne le savait pas « Mutin » . Dans 
les albums photos de la troupe de folklore longueuilloise, Brière adoles­
cent sourit devant l'objectif. Coiffé d'un béret, il imite déjà le Français qui 
tape sur les nerfs de pôpa et môman dans La Petite Vie. « C'était en 1981 
lors d'une tournée en France ; on l'a toujours vu dans métier-là » , expli­
que Hélène Villeneuve des Mutins de Longueuil, une troupe qu'elle et sa 
cousine, Suzanne Sigouin, ont créée il y a 38 ans. 

Dans l'ancienne baraque de l'armée que 
les fondatrices ont coquettement reconvertie 
en studios, des photos de l'inimitable porte-
parole de Bell voisinent les honneurs que la 
troupe a reçus, les innombrables poupées et 
bibelots rapportés des pays où les Mutins 
ont dansé, sans compter les poèmes et les 
dessins, que les enfants ont dédiés à leurs 
professeures. La maison des Mutins est un 
immense bric-à-brac de souvenirs où chaque 
objet permet de retrouver la saveur de tous 
les moments qu'ont vécus ces deux compli­
ces, deux femmes à qui la vie a offert une fa­
mille à nulle autre pareille. 

Rien ne les prédestinait à entrer dans ce 
genre d'aventure en 1960. Secrétaires à la 
CSN, elles occupaient leurs loisirs à danser 
pour Les Feux-Follets lorsqu'un été, par ha­
sard, on leur a demandé d'offrir des cours 
aux gamins de la ville. « On en attendait 30, 
ils étaient 130. L'automne venu les jeunes 
ont voulu continuer. On a décidé de poursui­
vre » , explique Suzanne Sigouin. 

Les cousines venaient de fonder leur école 
et leur troupe de folklore pour enfants, la 
première du genre au Canada selon certains, 
une troupe inusitée dont le travail a tôt fait 
de parvenir aux oreilles d'un réalisateur de 
Radio-Canada, Nicolas Dôclin. « Il nous a 
appelées pour que l'on participe à une émis­
sion spéciale du temps des Fêtes dans le ca­
dre de Où Chante l'Alouette. Quelques mois 
plus tard on a eu un autre contrat pour La 
Boîte à surprises. On a fait 16 émissions » , 
ajoute Hélène. 

À l'époque, les Mutins faisaient partie de 
la grande famille des Pirate Maboule, Sol et 
cie. « On finissait de coudre les costumes à 
4 h du matin et il fallait être au studio à 
8 h » , se souvient Suzanne Sigouin. Tous 
leurs cachets passaient en tissus, dorures. 

broderies, vestons, robes et pantalons, des 
costumes aux couleurs bigarrées qui, au fil 
des années, se sont entassés dans le petit en­
trepôt de la troupe. 

« On a plus de 4000 costumes et notre ré­
pertoire de danse compte 33 pays » , précise 
Suzanne qui n'est pas peu fière de montrer 
les splendides robes de satin brodées que les 
hôtesses du pavillon du Mexique d'Expo 67 
leur ont données avant de retourner dans 
leur pays. « C'était leur uniforme. Ça ne se 
fait plus aujourd'hui, ce serait trop cher. » 

Depuis leurs débuts, les deux cousines ont 
bourlingué dans plusieurs pays, fouillant 
dans les bibliothèques pour retrouver l'es­
sence des cultures, assistant à des spectacles 
pour glaner les bons pas, achetant d'autres 
costumes pour que leurs garçons et leurs fil­
les aient fière allure. Avec leurs Mutins, les 
deux cousines ont parcouru la Suisse, le 
Mexique et la France, déployant toutes sortes 
de stratégies pour ramasser le pécule néces­
saire afin que leurs jeunes voient du pays. 

Aujourd'hui, leur école compte 180 jeunes 
parmi lesquels on retrouve des enfants d'an­
ciens danseurs. La troupe regroupe 36 inter­
prètes, dont certains font partie de l'équipe 
depuis 13 ans. Les Mutins seront au Théâtre 
Maisonneuve le week-end prochain pour 
nous offrir un programme de danses folklori­
ques du Mexique, de la Pologne, de la Serbie 
... et bien sûr, du Québec. Si tous ceux qui 
sont passés chez les Mutins de Longueuil 
sont au rendez-vous, les places risquent de 
se faire rares rapidement. La famille d'Hélè­
ne Villeneuve et Suzanne Sigouin compte 
près de 8000 Mutins. 

LES MUTINS DE LONGUEUIL. Théâtre Maisonneu­
ve, 8 et 9 mai, 20h. 

PHOTO BERNARD BRAULT. LâPnssâ 

Suzanne Sigouin et Hélène Villeneuve ont fondé la troupe des Mutins de Longueuil 
il y a 38 ans. 

J'IRAI AU PARADIS CAR L'ENFER EST ICI 

De brûlants obstacles pour arriver à l'instant de grâce 
MARC-ANDRÉ LUSSIER 
collaboration spéciale 

Le pari était gonflé. Prendre 
la vie de saint François 
d'Assise pour la transposer 
dans un univers contempo­
rain, en faire par surcroît un 
polar cru et réaliste, est une 
idée pour le moins risquée. 
Le cinéaste français Xavier 
Durringer ( La Nage indien­
ne ) a pourtant su, du moins 
en partie, relever cet impro­
bable défi. 

J'irai au paradis car l'enfer est ici 
est, évidemment, une histoire de 
rédemption. Et si la dernière scène 
du film, forte et totalement boule­
versante, fait montre d'une sobriété 
exemplaire, que de brûlants obsta­
cles aura-t-on dû traverser pour en­
fin arriver à cet instant de grâce. 

Que serait ce fils de marchand 
qui a renoncé à la fortune paternel­
le pour se consacrer aux pauvres 
s'il vivait aujourd'hui ? Probable­
ment un fils de mafieux influent 
qui n'aurait d'autre choix que de 
suivre les traces ensanglantées lais­
sées par son caïd de père. François 
( Arnaud Giovaninetti ) n'évolue 
cependant pas encore dans les mê­
mes ligues que son illustre géni­
teur. Il faut bien apprendre. Après 

Gérald Laroche et Arnaud Giovaninetti dans J'irai au paradis car renier est ici de Xavier Durringer. 

un braquage qui tourne mal et 
dans lequel il a failli laisser sa peau 
de jeune révolté, François demande 
protection à un ami de son père qui 
dirige une grande organisation cri­

minelle. 
Rejoints dans leur repaire par le 

reste de la bande, François et Rufin 
( Gérald Laroche ) , le jeune tueur 
qu'on a adjoint à ce dernier, se 

trouvent plongés au coeur d'une 
guerre intestine qui ne fera pas de 
quartiers... 

Ne cachant pas l'admiration qu'il 
porte à Martin Scorsese, Durringer 

évite dans son film toute caricature 
du milieu.* Il propose un portrait 
brutal et implacable d'un monde 
dénué de tout romantisme. Voilà 
pourquoi ce polar sale et trop long, 
peuplé de personnages affreuse­
ment bêtes et méchants, et parsemé 
de scènes très violentes dont le réa­
lisme tend à l'insoutenable, risque 
d'en rebuter plus d'un. 

On aurait cependant tort de reje­
ter cette oeuvre du revers de la 
main. Avec cette approche sans 
faux-fuyant qui donne parfois au 
film des allures de cinéma-vérité 
( film d'ailleurs coscénarisé par 
Jean Miez, un ex-gangster qui s'est 
recyclé dans l'écriture ) , Durringer 
bouscule les idées reçues en s'éloi-
gnant des petits polars bien ficelés 
dans lesquels les dés ont été pipés 
d'avance. Si on peut discuter la ma­
nière avec laquelle il mène son 
propos, les flottements de la mise 
en scène, ou le rythme parfois ca­
hotique du récit, on ne peut en re­
vanche nier le fait que le cinéaste 
ait su composer certains moments 
forts qui ne manquent pas de culot. 
La magnifique prestation de Giova­
ninetti ( En avoir ou pas ) mérite aus­
si une mention. 

J'IRAI AU PARADIS CAR L'ENFER EST 
ICI de Xaxier Durringer. Scénario : Xavier 
Durringer et Jean Miez. Image : Matthieu 
Vadepied. Musique : Laurent Coq et Benja­
min Raffaelli. Avec Arnaud Giovaninetti, 
Gérald Laroche, Claire Keim, Jean Miez. 
I h 55. 

Livres 

Les écrivains sont-ils sortables ? 
Ils seront au 4e Festival de la littérature, du 6 au 10 mai 

RÉGINALD MARTEL 

ire est-il un plaisir so­
litaire ? Est-ce qu'on 
peut mettre en scène la 
littérature ? Les écri­
vains sont-ils sorta­
bles? 

L'Union des écri­
vains québécois invite le public à 
répondre à ces troublantes ques­
tions, et à bien d'autres, à l'occa­
sion du 4 e Festival de la littérature, 
qu'elle présente du 6 au 10 mai. 

Pendant ces cinq jours, près de 
140 écrivains et des musiciens, co­
médiens, cinéastes et peintres se­
ront dans les salles de spectacles, 
les librairies, les musées, les ciné­

mas et les cafés pour participer à 
cette fête printanière de la littératu­
re. 

Aux Terrasses Saint-Sulpice, 
tous les jours, l'événement « Par­
lez-moi des mots » présentera des 5 
à 7 poétiques, animés par José Ac-
quelin. On y entendra des poètes 
de familles diverses, de Pierre Nep-
veu à Denis Vanier, de Louise Du-
pré à Yves Préfontaine. Le prix de 
poésie de la revue Estuaire sera dé­
cerné le jeudi. 

À la B N Q , le jeudi 7 également, 
un « Hommage à Roland Giguè-
re » , en collaboration avec le Mai 
de la poésie. Animée par Gaétan 
Dostie, cette soirée fera entendre 
des lectures de plusieurs poètes, 

r 

dont Jacques Brault, Pierre Moren-
cy et Michel Van Schendel. 

Au Marché Bonsecours, le ven­
dredi 8, grand spectacle littéraire, 
« Les mots dits » , mis en scène par 
D. Kimm et Sergio Boisvert et qui 
réunira écrivains, comédiens et 
musiciens. 

Aux Terrasses Saint-Sulpice, le 
samedi 9, aura lieu « Le printemps 
des Écrits des Forges » , avec la pré­
sence de poètes édités à Trois-Ri-
vières, Alphonse Piché, Donald 
Alarie, Paulc Doyon et Daniel Dar-
gis. 

Suivra au même endroit un spec­
tacle littéraire intitulé « Paroles im­
migrées de l'intérieur » , avec une 
quinzaine d'écrivains et musiciens 
de la Mauricie. 

Un grand rassemblement popu­
laire, « Littérature au carré » , aura 
lieu au square Saint-Louis le di­
manche 10, avec la fanfare de la 
Parole du peuple. On apporte un 
livre et un parapluie, au cas où. Un 
choeur récitera des textes d'auteurs 
québécois et ceux qui le veulent 
pourront lire de courts poèmes au 
micro. 

Le cégep du Vieux-Montréal sera 
de la fête dès le 4 mai et jusqu'au 8. 
Au programme : fragment de l'ex­
position Les Personnes, de Charles 
Guilbert et Nathalie Caron, lance­
ment des publications des étu­
diants, le mercredi 6, et spectacle 
littéraire, le même jour. On s'infor­
me au 982-3437, poste 2164. 

Également au programme, un 

rave littéraire à la librairie Champi-
gny, le samedi 9 ; une lecture-con­
cert " Québec, terre d'Amérique » , 
le même jour à la Maison des écri­
vains; un film d'intérêt littéraire. 
Sur les mots de Ying Chen, le mercre­
di 6 à la Cinémathèque québécoi­
se ; un débat autour de Refus global 
au Musée d'art contemporain, le 
samedi 9 ; une table ronde, « La 
littérature voyageuse » , avec Jac­
ques Godbout, Yann Martel et Ma­
deleine Monette, à la librairie Gal­
limard le dimanche 10 ; etc. 

Le 4* Festival de la littérature 
sera célébré dans toutes les régions 
du Québec. Pour connaître la date, 
l'heure, l'endroit et, s'il y a lieu, le 
prix des billets, on s'adresse à Info-
Festival au ( 514 ) 633-2361. 

* ; 
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Les uns et les autres 
n 

Matt Damon 

epalmarès de l'écrivain James Ulmer; pu­
blié dans Variety, donne des précisions: 
parfois étonnantes sur la popularité des 
vedettes de Hollywood et sur leurs chan­
ces de voir leur étoile continuer de briller 
dans les armées à venir. Voici quelques 
exemples de son évaluation. 

T^SPRÔAŒTTEURS 
* Matt Damon — Le héros de Good Will Hunting est 
un excellent acteur qui se fait de plus en plus remar­
quer à Hollywood. 
* Gwyneth P a ï t r q w — Sa présence dans Emma et le 
rôle très sexy qu'elle interprète dans Great Expectations 
incitent les experts à prédire qu'elle sera bientôt l'aci-
trice la plus recherchée de Hollywood. 
* H e l e n Hunt — Avec son rôle dans Twister et son 
succès dans As Good As It Gets, la vedette de la comédie 
télévisée Mad About You peut désormais songer à dire, 
pour toujours adieu au petit écran.; 

' D É J À M O I N S M O I N S B I E N COTÉS 
* Eddie Murphy - r r II fut pendant des années la prin­
cipale vedette de race noire, mais il est depuis quelque 
temps en perte de vitesse et aura besoin d'un grand 
succès s'il veut supplanter de nouveau Wil l Smith. 
* Sylvester Stallone — Il est encore bien coté, mais il 
n'est plus le premier. Cop Land devait lui assurer un re­

tour triomphant, mais les cinéphiles ont fait la moue. 
U n bon film d'action le hisserait peut-être de nouveau 
au sommet. 
* Jean-Claude V a n D a m m e — Il n'a pas connu de 
succès récemment et sa carrière semble avoir besoin 
d'un bon coup de karaté. 

ILS F R Ô L E N T L ' O U B L I 

# S t e v e n Seagal — Il semble que les cinéphiles du 
monde entier soient las de son parler mielleux et de 
son physique un peu flasque. 
• Michael J. Fox — Son étoile a faibli considérable­
ment, du moins au grand écran, puisqu'il connaît en­
core du succès à la télévision grâce à Spin City. Après 
ses trois Back To The Future, il était devenu le jeune ac­
teur le plus en vue de Hollywood. Mais une «série de 
citrons lui a causé beaucoup de tort. 
• Geena Davis — Elle doit Cuttroath Isîand et The Long 
Kiss Goodnight à Renny Harlin, dont elle est sur le 
point de divorcer, mais les cinéphiles ont du mal à 
l'accepter dans les films d'action. 
* Cher — Elle était très recherchée après Mask et Silk-
wood et elle a remporté un Oscar pour Moonstruck, mais 
elle semble avoir renoncé à poursuivre son métier 
d'actrice. Et Hollywood n'a jamais pu lui pardonner de 
s'être laissée aller à tourner des messages publicitaires 
sur l'entretien des cheveux... Gwyneth Pàltrow 

POP-CORN 

• Le sex-appeal est constitué à 50 % de ce que vous avez et à 50 % de ce 
que les gens croient que vous avez. S o p h i a L o r ^ n 

• Lorsque vous jouez, vous souhaitez parfois que la journée se termine au 
plus vite pour que vous puissiez rentrer chez vous. Mais lorsque vous êtes 
réalisateur, il n'y a jamais assez de temps pour faire tout ce que vous voulez 
faire.. Robert Duvall 

Je.suis très prudente avec. 
l'alco o 1 ! Quand on est * 

1 V \ mère-de famille avec deux 
petits enfants; on ne peut pas faire 
de cohneries. M a vie a beaucoup 
changé. De 20 à 36 ans, j'ai été très, 
libre et indépendante... je dînais 
dehors presque tous les soirs, je 
voyais mes amis et je faisais de la 
peinture toute la nuit. J'ai eu une 
vie très créative. Un peu folle aussi/ 
un peu destructrice. Et ça a 
beaucoup changé ; je dois dire que 
j'ai ,une vie assez organisée et saine 
en ce moment. Elle me convient 
parce que j'ai vécu d'une autre . 
façon... mais j'en ai fait assez l 
J'avais enviëTde me chasser 
moi-même de cette 
autre vie et de mettre en 
avant d'autres valeurs. 

. - CinéLive 

• . - *'A - . ' - - . - • -' - • 

CI » 
LES MOTS 

A bon entendeur... 
^Dictionnaire des injures de Robert Edouard propose quelques « modèles » 
de formules terminales autour desquels chacun brodera au gré des 
circonstances et de son tempérament. 
H « À bon entendeur, salut ! » 
rnziïJe ne vous salue pas. » 
• ^ E s p é r a n t avoir bientôt. Monsieur, le plaisir de vous voir danser au 

^Eput d'une corde, je me permets de ne pas vous saluer. » 
•-3>Va te faire voir où tu voudras, ordure, mais le plus loin sera 

Jjfe mieux. » 
• îfëËt sache, gros dëgùeulasse, que je t'emmerde à pied, à cheval 

£et en voiture. » 
•î&Recevez, sinistre con, à défaut de mon pied aux fesses, l'expression 

&âje mon parfait dégoût. » 
M'•leCroyez, sacré vieux salaud, à toute mon antipathie. » 

— — — — • • • - ! » • • •••• 

ackie Collins, qui vient 
de publier son dernier ro­
man sur les excentricités 
hollywoodiennes, aime­
rait que soit inscrite sur 
sa tombe l'épitaphe sui­
vante: « E l l e a donné 

beaucoup de plaisir à bien des 
gens. » Et la romancière souligné;-:• 
« On pourra interpréter cela comme 
on voudra... » Quant à l'épitaphe 
de Dustin Hoffman, il voudrait 
qu'elle se lise : « Je savais que cela 
arriverait un jour. » 

Plus jamais Gère ! 
S « Je ne travaillerai plus jamais 
avec lui ! » C'est ce qu'a juré Bruce 
Willis à l'issue du tournage du film 
The Jackal, l'an dernier, en parlant 
de sa covedette, Richard Gère. 
Willis affirme que non seulement 
Gère retardait-il 
tous les jours la 
production en 
décidant de faire 
de petits som­
mes, mais qu'il 
traitait ses collè­
gues de travail 
avec hauteur. De 
plus, il refusa 
d'aider Willis à 
faire la promo­
tion du film. 
« C'est la person? 
ne la plus exécrable avec laquelle 
j'aie jamais travaillé » , conclut l'ac­
teur. 

L'ADN du chevreuil 
H Un chevreuil a été abattu par un 
braconnier sur le.ranch de CÎint 
Eastwood en Californie, mais.le 
coupable a été arrêté très rapide­
ment, l 'ADN du sang trouvé sur les: 
lieux s'étant révélé identique à ce­
lui du brocard que l'individu exhi­
bait fièrement sur le capot de sa ca­
mionnette. Le braconnier a été 
condamné à une amende de 2500 
dollars. 

Une part du gâteau 
• En apprenant qu'un pâtissier de 
Hartford, au Connection, avait créé 

Richard 
Gère 

un gâteau aux amandes auquel il 
avait donné son nom, Sophia L o -
ren s'est empressée d'exiger une 
portion... des profits s'établissant à. 
12 %. Mais il est peu probable que 

iiai cupidité de l'actrice l'enrichira 
jamais, puisque l fan dernier, le 
chiffre d'affaires du pâtissier n'a 
pas excédé 25 000 dollars... 

Madonna au violon 
• En vue de son prochain film, 
dans lequelelle incarnera le profes­
seur de musique Guaspari Tzava-
ras, qui eut pendant des années 
pour élèves des 
enfants de Har­
lem, M a d o n n a 
p r e n d d e p u i s 
quelque temps 
des leçons de 
violon. Quant à 
la célèbre ensei­
gnante, qui a au­
jourd'hui 50 ans, 
elle ne paraît pas 
ires impression- ^ : ^adbnha 
née par les per­
sonnalités hollywoodiennes, puis­
qu'elle a dû se procurer une vidéo 
d'Evita pour être certaine de ne pas 
prendre la* secrétaire de Madonna 
pour cette dernière lors de leur pr<e-. 
mière entrevue ! 

Le nouveau 
Çlint Eastwood 
• L'échec de son dernier film, Afi-
muit dans le jardin du bien et du mal, 
n'a pas arrêté CIint Eastwood. Il a 
déjà prévu de réaliser, produire et 
interpréter True Crime, d'après le* ro­
m a n d ' A n d r e w Klav/in.. Le film 
retrace; la-course contre la montre 
d'un' journaliste qui n'a que 24 
heures pour sauver la vie d'un con­
damné à mort dont il est le seul à 
connaître l'innocence. 

Cher Mussolini 
H Cher aurait donné son accord 
pour jouer dans le prochain film de 

.Franco Zeffirelli, TeaWith Mussolë 

.>«/, un conte acide qui se déroule en 
Italie avant et pendant la Seconde 

^Guerre mondiale. Cher camperait 

une riche veuve américaine qui va' 
servir de maman au petit Mussoli- . 
ni. La comédienne sera épaulée , 
dans cette tâche par le trio An gela 
Lansbury, Joan Plowright et V a -
nessa Redgrave, trois Anglaisés. * 
expatriées qui vont, elles, devenir 
les marraines du futur dictateur. 

Branché 
H Robin Williams se promenait eh 
voiture dans les rues de Los Ange- . 
les, s'entretenant sur son téléphone-
cellulaire avec Bil ly Crystail, 
lorsque, à un feu rouge, Nicolas 
Cage s'arrêta juste à côté de lui sur 
sa motocyclette. Le comédien, tou­
jours à l'affût d'un bon tour à jouer,. > 
tendit à Cage son téléphone en lui 
disant : « C'est pour toi ! » Mais il 
trouva sa plaisanterie moins drôle 
lorsque Cage démarra en trombe,, 
filant avec le téléphone... 

Entre pairs 
• Val; Kilmer. n'en crut pas ses 
oreilles lorsque, au restaurant Lès ' 
Deux Cafés de Hollywood où il dîr ; 
naît; M ï c k e y ; 
R o u r k e , q u i 
soupait à une au­
tre table, s'ap­
procha de lui et 
lui demanda un 
a u t o g r a p h e . 
« Mes amis et 
moi trouvons 
que vous êtes le 
meilleur Batman 
qu'on ait jamais 
vu » , expliqua-1-
il. Bouche bée, 

kilmer signa sa serviette de papier 
et la remit à son admirateur. 

À l'autel ! 
ES Après dix années de vie commu­
ne et deux enfants, Susan Saran-
don et Tim Robbins ont finale­
ment décidé de régulariser leur 
situation. C'est ainsi qu'en octobre 
prochain, la vedette de Thelma and 
Louise, qui aura 52 ans, épousera 
son ami, de 12 ans son cadet. 

SOURCES :ÀP, Max, Globe, Studio 

Val 
Kilmer 

ta 

EN VADROUILLE 

• - IL 

F r a n c i n e G r i m a l d i 

collaboration spéciale 

e cherchez pas An­
thony Kavanagh. La 
semaine dernière, il 
est allé à Paris par­
ticiper à La Fureur, 
une nouvelle émis-

Çg£ sion animée par Ar­
thur: Anthony dit qu'il s'est bien 
amusé avec Maurane et Johnhy 
Halïyday. Maintenant, il se trouve 
sqr'les pentes de ski du laç Louise, 
eii'Àlberta, pour jouer dans le film 
Bôardlords, une comédie futuriste de 
Eugène Garcia, sur les dieux de la 
planche à neige de l'an 2020 , avec 
côrhme covedettes : Vanessa Angel, 
Baltazar Getty et David Di Salvio. 
Ç^çst une comédie de science-fic­
tion nostalgique, car d'après le scé­
nario, en 2020, le ski n'existé plus 
et" lés télésièges ont disparu ! Les 
planchistes se font téléporter jus­
qu'aux sommets, mais il y a $es 

nostalgiques : le groupe des Bôard­
lords. 

Violence violente 
• Le choc du présent, c'est Ma 6-T 
va crack-er, un film de Jean-François 
Richet ( réalisateur d'un autre film-
choc en 1995 : L'État des lieux) sur 
la vidlence qui règne dans les cités 
parisiennes. Un portrait qui devrait 
toucher les jeunes de toutes les vil­
les. Le SPCUM évalue à 65 le nom­
bre de gangs dans nos quartiers dé? 
favorisés. Ce film hyperréaliste qui 
avait été présenté au Festival de-
Cannes l'an dernier n'est malheu­
reusement pas encore arrivé sur le 
marché ici. Par contre, Nicole Bou­
chard, de la nouvelle maison de 
disques hip-hop et underground 
Mont réalinc, qui en distribue la 
trame sonore originale, un disque 
hip-hop avec les meilleurs rappers 
de France ( Mistik, 2 Bal 2 Nèg, 
I A M , Menelik, etc. )> a l'intention 
de faire venir ces rappers à Mont­
réal. Alors elle fait des pieds et des 
mains pour trouver une maison de 
distribution qui serait intéressée à 
sortir le film ! Voici le numéro de 
téléphone des disques Mont réa­
linc: ( 514) 596-1207. 

Bussières dans 
de Léa Pool 

• Pascale Bussières rides again ! 
Pendant que Charles Binamé tra­
vaille au scénario de La Beauté de 
Pandore qui la mettra à nouveau en 
vedette, la belle Pascale Buss^res 

Anthony Kavanagh 

se prépare à jouer à la mère dans le 
prochain film de Léa Pool, Emporte-, 
moi. Un drame de jeunesse qui se sir-
oie dans les années 60. Le passage; 
de l'enfance a l'adolescence. La ve­
dette du film est une jeune fille de 
14 ans, Karine Vanasse, qui a fait 
un peu de pub mais dont ça sera le 
premier film. Elle a de la chance, et 
sûrement beaucoup de talent pouif 
avoir été choisie. Pascale jouera sa 
mère qui travaille dans une usine 
de couture et le beau Miki Manoj-
loyiç ( Artémisia) jouera son père, 
poète et écrivain. Nancy Houston, 
qui a écrit le scénario avec Léa 
Pool, a accepté de jouer le rôle dp la 

Pascale Bussières 

maîtresse d'école de Karine. Com­
me l'histoire se déroule sur une an­
née, les scènes d'hiver ont été tour­
nées en février. Lorraine Richard 
de Cité-Amérique coproduit ce film 
avec la France et la Suisse et c'est 
une Française qui assume la direc­
tion-photo pour Léa, Jeanne LaPoi-
rie, collaboratrice de Téchine ! Le 
tournage doit commencer à Mont­
réal le 11 mai et se terminer à la 
campagne le 18 juin. Le mot de 
Çambronne à toute l'équipe 1 

Visite de Roussi! 
• Une bonne et une triste nouvelle. 

Léa Pool 

Une arrivée et un départ : j'ai ap­
pris vendredi la mort du peintre 
Lise Gervais. Elle a succombé à une 
longue maladie à l'âge de 64 ans. 
Le sculpteur Robert Roussi 1, qin' 
habite à Tourette-sur-Loup en Pn> 
vence, où l'on a célébré ses 50 ans 
de sculpture, est venu voir ses fils à 
Montréal. Cela me fait plaisir car il 
arrête toujours prendre un coup de 
rouge à la maison en passant. 
Roussi 1 est toujours aussi alerte. À 
74 ans, il en paraît 20 de moins, et 
il vient tout juste de terminer une 
série de sculptures monumentales 
des plus sensuelles. 

Sur ce, bon dimanche \' ! 
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Pierre Vennat 

1 y a un demi-siècle,, Roger 
Lemelin, qui par la suite fut 
président et éditeur de La 
Presse, était la nouvelle-co* 
queluche des lettres québé­
coises. Son roman Au pied de 
la pente douce avait même été 

traduit en anglais, par Reynald and 
Hitchock, de New York, sous le ti­
tre ..de The Town Below et, rapportait 
Là -Presse du 1er mai 1948, iés sec-
tions littéraires de grands journaux 
américains comme le New York Ti­

mes et anglo-canadiens, comme The 
Globe and Mail lui avaient consacré 
des critiques très élogieuses. Le cri­
tique torontois William-Arthur 
peacon, toutefois, déplorait que le 
traducteur n'ait pas rendu parfaite­
ment en anglais le français, typi­
quement québécois, de Lemelin. 
Mais, ajoutait-il, The Town Below 
« révèle plus sur la vie des Cana­
diens français dans les quartiers 
pauvres que tous les autres livres 
traduits. » Après Gabrielle Roy et 
son Bonheur d'occasion, Roger Leme­
lin devenait seulement le deuxième 
Canadien français à voir son pre­
mier roman traduit en anglais et 
publié à New York. Et Jean Luce, 
chroniqueur littéraire de La Presse, 
ajoutait que « le fait que ces deux 
importants événements se soient 
passés en moins d'un an prouve ir­
réfutablement à ceux qui pour­
raient encore eh douter la vitalité 
des lettres canadiennes d'expres­
sion française. Ces deux écrivains 
n'ont pas produit du premier coup 
des chefs-d'oeuvre, mais ils ont 
l'un et l'autre anirmé dès ieur pre­
mière oeuvre suffisamment de 
puissance d'imagination et d'origi-

séduit le New York 
nalité pour passionner l'étranger. » 

Il y a 40 ans, le rock'n'roll était 
en pleine expansion. La Presse du 5 
mai 1958 faisant écho au spectacle 
The Big Beat, présenté la veille au 
Forum, parlait d'un auditoire déli­
rant : « On a hurlé, on a crié, on a 
battu des pieds comme on ne l'a 
pas encore fait dans pareille cir­
constance, tellement que la plupart 
du temps les cris de la salle enter­
raient complètement la voix des 
chanteurs et le son de l'orchestre, et 
cela malgré la puissance des haut-
parleurs ! Le clou du « show » est 
un « jam session » de rock and roi 1 
qui dure un bon quart d'heure et 
qui est donné par un orchestre de 
musiciens noirs, tous vêtus de rou­
ge vif, jouant et dansant dans la de­
mi-obscurité, encouragé par une 
foulé en; délire et dont l'énervé^ 
ment collectif est absolument irré­
sistible. » 

Jean Coutu, le « beau Surve­
nant » de la télévision de la fin des 
années 50, connût une longue et 

belle carrière sur nos planches. 
C'est ainsi que le 3 mai. 1948, La 
Presse publiait sa photo alors que 
comme membre de la troupe des 
Compagnons du père Emile Le-
gault, il avait remporté le trophée 
du meilleur acteur au Festival dra­
matique national, à Ottawa, pour 
son rôle de narrateur dans la pièce 
Anti$one de Jean Anouilh. Thérèse 
Cadorette, qui interprétait le rôle-
titre dans la même pièce, avait reçu 
le trophée de meilleure actrice de 
langue française, et les Compa­
gnons s'étaient fait dire qu'ils 
avaient présenté la meilleure et la 
plus originale réalisation de tout le 
Festival et que leur troupe avait at­
teint un degré de maturité supé­
rieur à celui de toutes les autres 
troupes du pays présentes au festi­
val. Néanmoins, au grand scandale 
de plusieurs, le trophée de la meil­
leure troupe fut attribué au Little 
Théâtre de London. 

Le 3 mai 1958, Jean Béraud, 
chroniqueur de théâtre à La Presse, 
se réjouissait que le théâtre bou­
geait chez nous. « Il nous est arrivé 
déjà de connaître des saisons d'affî-

4 ' ~* * « 

lée qui pouvaient faire croire à-'la^r 
stabilisation, à la permanence d'unr;. 
essor en art dramatique. Et puisT'ufà£ 
jour, on se retrouvait lés mains vfeÇ-K 
des. Cette fols, heureusement, 
motifs de confiance apparaissent^ 
plus valables. Tant d'événeménjs£ 
se succèdent, se bousculent, quÇ* 
l'on ne sait par lequel commencer? , 
Je serais tenté dé mettre en têtë^ 
pour l'importance que je suis porté 
à lui accorder, la série de spectacles 
que nous offre M . Gratien Gélinasrf 
à la Comédie Canadienne. C'est : 
que, alors que le Théâtre du Noi îp 
veau Monde ne nous cause plus,» ; 
pour le moment, d'inquiétude gra-J-;. 
ve, on pouvait avoir des raisons de. 
se faire du souci sur la façon dont 
M . Gélinas se débrouillerait en 
prenant charge d'un théâtre qu'il 
baptisait la Comédie Canadienne. 
La qualité de présentation à laquel­
le il nous a habitués a joué encore 
en sa faveur. Mais je le louerai eri- : 

core davantage d'ouvrir son théâtxej 
à nos jeunes hommes de théâtrt?,̂  
d'y accueillir aussi M . Paul; Buis-
sonneau avec son Théâtre de£-
Quai'Sous, d'y attirer deux auteurs,;' 
canadiens, Roger Sinclair et Marcel • 
Dubé. » 

SPECTACLES 

Salles de répertoire 
BORROWERS (THE) 
Cinéma Décarie (1 ): 21 h. 
ET DIEU CRÉA LA FEMME 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-Jutra): 
19 h. 
FOREIGN GHOSTS 
Cinéma du Parc (1): 16 h 3 0 . 
FULL MONTY (THE) 
Cinéma Décarie (1): 19 h 15. 
GILDA 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-Jutra): 
17 h. 
KENNETH ANGER 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-Jutra): 
21 h. 
L.A. CONFIDENTIAL 
Cinéma Dé caria (2): 19 h. 
Cinéma du P a r c (1): 21 h 30. 
LA VIE QUI BAT 
Cinémathèque québécoise (Salle Fernand-
Séguin): 15 h. 
LES T R O I S VALSES 
Cinémathèque québécoise (Salle Fernsnd-
Séguin): 20 h. 
LE V ISAGE D E LA C O L O M B I E - COLOMBI AN 
C O F F E E : T H E PRIDE O F A NATION -
COLOMBIA T U N U E O D E S T I N O - LA DEUDA -
I L O N A I L E G A C O N LA LLUVIA - LA 
ESTRATEGIA DE CARACOL 
Cinéma ONF: 16 h. 
LIFE APART (A) 
Cinéma du Parc (30:15 h 30, 19 h 30. 
LOVE A N D DEA T H O N L O N G 1SLAND 
Cinéma du Parc (1): 14 h 30. 
M O N D O 
Cinéma du Parc (3): 17 h 30, 21 h 30. 
OSCAR A N D LUCINDA 
Cinéma Décarie (2); 21 h 30. 
PRICE A B O V E RUBIES (A) 
Cinéma du Parc (2): 14 h 30 ,16 h 45 9 19 

h, 21 h 15. 
Q U I VOIT Q U O I Va 
Cméma Parallèle: 14 h 30, 18 h, 19 h 30. 
R E N D E Z - V O U S D U DIABLE (LES) 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude* 
JutraO; 14 h. 
SHALL W E DANCE? 
Cinéma du Parc (1): 19 h 15. 
S T R E E T (THE) 
Cinéma Parallèle: 16 h. 21 h. 

IMAX 
IMAX (Vieux-Port de Montréal) 
EVEREST et ACROBATES DU CIEL: 
10 h 1 5 , 1 4 h 1 5 , 1 6 h 1 5 , 1 8 h 1 5 , 2 0 h 15 
(version française); 12 h 15, 22 h 15 (version 
anglaise) 
IMAX LES AILES (Ma» Cha-nplain, 2153, 
Boul. Lapinière, Brassard) 
NEW YORK AU FIL DU TEMPS: 
Du mar. a u ven.: 14 h, 16 h 1 5 , 1 9 h, 2 1 h 15; 
sam. : 13 h, 15 h 1 5 , 1 7 h 3 0 . 1 9 h 4 5 . 2 2 h; 
dim.:13 h, 15 h 1 5 , 1 7 h 3 0 , 1 9 h 4 5 . 
TITAN ICA: 
D u m a r . a u ven.: 13 h, 15 h 1 5 , 2 0 h 15; sam., 
dim.: 12 h, 14 h 1 5 , 1 6 h 3 0 , 1 8 h 4 5 . 2 1 h. 

Danse •. 

TANGENTE (840 v Cherrler E.) 
Les mâles, d'Alain Francoeun 19 h 3 0 . 

Musique 
UNIVERSITÉ McGILL (Redpath Hall) 
Mireille Lagacé, pianofortiste, Olivier Brault, 
violoniste, et Marcel Saint-Cyr, violoncelliste. 
Intégrale des Trios de Haydn, premier concert: 
Trios hob X V nos 1 , 1 3 , 2 5 et 3 6 : 2 0 h. 
ÉGLISE SAINT-JEAN-BAPTISTE (chapelle 

Samt-Loufe) 
Isabelle Hé roux et Alain Leblanc, guitaristes. Sor, 
Rodrigo, Granados, Falfa: 19 h 3 0 . 
JARDIN BOTANIQUE 
Ensemble de trombones du Conservatoire. Dir. 
Alain Trudel; 14 h. 
ÉGLISE SAINT-LÉON (Westmount) 
Choeur d e l'église et Lucienne L'Heureux-Arel, 
organiste.Mozart, Viadana, Duruffé.Bruckner, 
Vivaldi: 15 h. 
ÉGLISE SAINT-ANDREW AND ST. PAUL 
Choeur de l'église. Dir. Bruce A. Wheatcroft. The 
Company ofHeaven (Britten), Te Deum 
Laudamus (Baies): 15 h. 
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-
PASTEUR 
AleksanderTser/akov, pianiste. Chopin, 
TchaV»kovsky, Liszt, Debussy, Rosenblatt: 1 5 h 
3 0 . 
CATHÉDRALE MARIE-REINE-DU-MONDE 
Gisèle Dubord, organiste. Kerll, SchekJt, Bach , 
Ouellette, Litaize: 15 h 3 0 . 
ÉGLISE T.S. NOM DE JÉSUS (4215, Adam) 
Choeur Amadeus. Dir. Roch Laroche. Victoria, 
Gounod, Rachmaninov, Mozart, Vivaldi: 15 h 3 0 . 
ÉCOLE F. A. C E . 93449, UrriversHy) 
Natalie V:Choquette, soprano, et choeur Cantare. 
UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL (Faculté de 
Musique) 
Ensemble de musique de chambre. SchnKtke, 
Tchaïkovsky: 2 0 h. 

Théâtre 
PLACE DES ARTS (Cinquième Salle) 
Le Songe de l'onde, d'après le roman comique 
d e Fedor Dostoïevski. Mise e n scène de Grigori 
Ziskm. Avec Anna Varpakhovskaïà, Igor Ovadis, 
Pierre Rivard, Marina Lapina, Maria Monakhova, 
Stahislav Kholmogorov, Micheline Po'rtras et E v a 
Hayrabedian: 2 0 h. 
THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE (Place des Arts) 
Un simple soldat, de Marcel Dubé. Mise e n scène 

d e Yves Desgàgnés. Avec Luc Picard, Christian 
Brisson Dargis, Henri Chassé, Jean Deschênes, 
Pascale .Desrochers, Michel Dumonî, Guiltermin 
Kerwin, Philippe Lambert, Nicole Leblanc, Valérie 
Le Maire et Miro. Du mar. au ven. , 2 0 h; sam. , 16 
h e t 2 0 h 3 0 . 
THÉÂTRE DU RIDEAU VERT (4664 9 St-
Denis) 
Grâce et Gloria, de T o m Ziegfer. Trad. de Michel 
Tremblay. Mise e n scène de Denise Filiatrault. 
Avec Viola Léger et Linda Sorgini. D u mar. a u 
ven. , 2 0 h; sam. , 16 h èt 2 0 h 3 0 . 
THÉÂTRE DÉ QUATSOUS (ÎOO, av. des 
Pins E.) 
L'Abdication, d e Rùlh Wolff. Trad. Robert 
Lalonde. Mise e n scène d e Denise Guilbautt. 

. Avec Isabelle Brouillette, Stéphane Brutotte, 
Manon Brunelfe, Vincent Champoux, Sebastien 
Déforme, Françoise Deschènes, Élise Guilbautt, 
James Hyndman, Isabel Richeret Pascal Rollin: 
1 5 h , 2 0 h . 
ESPACE LIBRE (1945, Fuflum) 
Le Jeu des oiseaux, d e MfcbeHe Allen. Avec U s e 
Roy e t Micheline Bernard. Du mar. au sam. , 2 0 h; 
mat., sam. , 16 h. 
ESPACE LA VEILLÉE (1371, Ontario E.) 
En cas de meurtre, de Joyce CaroJ Oates. Mise 
en scène de Mario Gorge.Trad. d e Louteon 
Danis,Vincent Bitodeau, Mario Borges et 
François Grise. Avec 1 Vincent Bilodeau, Louison 
Danis e t Serge Postigo. Du mar. a u sam. , 2 0 h; 
dim., 1 6 h. 
THÉÂTRE LÀ LICORNE (4559, Papineau) 
Le Défilé des Canards Dorés, de Hélène Mercier. 
Misé è n scène d e Brigitte Pou part. Production 
Trans-Théâtre en codiffusion avec le Théâtre d e 
là Manufacture. D u mar. au sam., 2 0 h. 
PISCINE BAIN ST-MICHEL (5300, St-
Dominique) 
L é Bain dés Raines, d e Olivier Choinière. Mise e n 
scène de Claudine TrèmblayfcAvec Catherine 
Allard, Sylvain Bélanger, Jccejyn Blanchard et 
André Brassard: 2 0 h. 

rour inrans 
LA MAISON THÉÂTRE (245, Ontario E.) . 
PescetopococcocJnlIo, d e Léo Lion ni. Mise e n 
scène de Fabnzio Montecchi: 13 h et 15 h. (4 à 8 
ans) 
LA MAISON DES ARTS DE LAVAL (1395, 
boul. de la Concorde O., LavaQ 
Les trois cheveux d'or, adaptation du conte d e 
Jeannot BoudreauH. Mise e n scène d e Christine .. 
Deschênes. Marionnettes: Marie-Pierre S i m a r d : ^ 
14 h. ( 3 à 8 ans) 

Variétés 
CLUB SODA (5240, av. du Parc) . r&r 
Ligue d'improvisation montréalaise: 2 0 h. 
MEDLEY (1170, St-Dënis) 
Garou, The Untouchabtes et Carlos Del Junco: 2 0 
h 3 0 . 
L'OURS QUI FltiSZ (2019, Sî-Oer,i») 
Skip Bey: 2 0 h. 
L'AIR DU TEMPS (191, St-Paul O.) 
Trio Chartes Papasoff: 2 2 h. 
LES BEAUX ESFttITS (2073, St-Dfmi.) 
Match d'improvisation avec la Ligue des 
Cravates: 2 0 h 3 0 . 
BISTRO À JONO (1927, SWfcmb) 
— - — - - . . . . i Stéphen Barry: 2 2 h 3 0 . 
LE SERGENT RECRUTEUR (4650, St-
Laurent) 
Ronald La roque, Claude Mercier, Luce 
Rlbourtout, Denise Markhame, François Laval lée; / v 

André Lemelin et Jean-Marc Massie: dès 19 h . . -
CHEVAL BLANC (809, Ontario E.) 
Spectacle Ranch-O-Banjo: 20 h. 
THÉÂTRE DU VIEUX-TERREBONNE (867, 
St-Pierre, Terre bonne) 
Michaë! Rancourt: 2 0 h 3 0 . • - r : :.. 
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VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISION 

par Nathalie Petrowski 

18h3D - CD - La vie est un sport 
• dangereux 

Dernière de la saison. Un montage 
. des meilleurs moments de rémission 

et des pires moments pour ceux qui 
' s'y sont cassés les reins. 

20h- E D • Le dernier des Mohicans 
Avec Daniel Day Lewis et Madeleine 

.. - Stowe dans un drame épique d'après 
" l'oeuvre de James Fenimoré CoopeÇ; 

20h- CD - Cinôma Pravlgo 
La Firme de Sidney Pollack avec Tom 
Cruise et Gené Hackman. 
Un nouveau venu dans un bureau 
d'avocats prestigieux découvre que 
ses patrons ont des fréquentations 

. louches. 

21h- ED-Painted 
• La deuxième et dernière partie d'un 

téléfilm britannique mettant en 
vedette Helen Mirren de Suspect 

;. , Numéro un, interprétant une ex­
chanteuse rock alcoto entraînée dans 
une affaire de meurtre au sein du 
milieu corrompu de l'art. 

21 h- EU - Les séductrices améri­
caines 

.;, Début d'une série de biographies sur 
les séductrices américaines avec 
Bette Davis. 

o 
3 • 

Blette D a v i s 
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C A N A U X 

Le TVA 

pignon sur 
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Découverte 

La vie est un 
sport dangereux 

Hockey / Penguins - Canadiens OU Beaux Dimanches / Jean Duçeppe 
(19h30). Beaux Dimanches /Trors pianos, trois concertos (21h00). 

Planète en folie 

En pleine nature 

Hercule 

'ulse Travel Travel 

News ' 

Spice Girts Live in Istanbul(17.-00) Comics 

SundayNews Seinfeid 60 Minutes 

Le Téléjoumal Au deià des apparences / Réjéan 
TremWay, Myriam 

Hors-circuit couleurs en 
fusion/il suffit de passer le pont 

Accès interdit 

Magnificent Moms: A 
Célébration of Motherhood 

Basketball / Equipes à confirmer (17:30) 

Eyewitness Lost Animais... Birdwatcb Naturescene Forces oftheWUd 

World Focus Religion..; Baliykissangel 

Treasure! / Search for the Att 

TheArchievers 

UpforDebate Municipale Mtt Entourage 

Ancient Mysteries / ..Aborigènes 

TouchedbyanAngel 

America's Funntest Home Videos 
•»»VT---"i»-lr.\*> 

Hockey / Penguins - Canadiens / pourrait être diffusé à 14h00. 

TouchedbyanAngel Mir>hSeries/Tbe.Ust Don II avec JasonGedrk*, WrstieAtey(1/2) MadAboutYou 

Date! ine NBC 

Le TVA/ 
Sports (2325) 

Loteries 
(23:44) 

? m 
13 1 1 

Québec plein écran (22:46) / 
Lectures de fin de soirée (23*6) 

Pub (2255) 

CTVNews Puise/Sports 

News 

Undercurrents Sunday Report 

The Errtertainers 

Bill Cosby: Mr. Sapoisky wrtfi Love 

Masterpiece Théâtre / Painted Lady (2/2) 

[ 1 5 1 0 1 7 1 

IG ira 
3 5 

on the Sifver Screen (21:10) 

The Lu si ta nia: Murder on the Atlantic 

il̂ ïïarlTffi n u i Arts & P t̂rKte Testament 

M*A*S*H ...juste pour rire Les Châteaux/Ère victorienne 

WorldView Morieyweek World Today 

Wlngs 

Muppets... Spellbinder 

Beverly Hllls, 90210 

Sportsline TalkingHeads 60 Minutes 

Historylands Witnessto... WarStories 

Free for the Asking 

MuchMegaHits 

YUL/ Bruxelles Cimetière Fax 

CNN /Sports III. 

Sunday ©dlscovery.ca 

Vies de travail 

Le Goût du monde 

CNN Perspectives 

Événements spéciaux 

Biographies / Bette Davis 

Spécial Report. 

Discovery's Sunday. Showcase 

The World's Funniest 

Real Lifewitti Eri ca Eh m 

Combat des clips 

The Sirnpsons KingoftheHill The X-Files 

TheX-Rles 

Baseball: 8tti inning 

Renovator L Jennings 

Rock and Roli: Crossroads 

Cégeps en spectacle 

Homes by... Cdn Gardening 

The OuterLimits 

War Stories 

Martha Stewart Real Familles 

MuchMusic Countdown 

Musique vidéo 

Maxlmax / Musicalemente Con Dalida - Dalida, le grand voyage 

World News Sports Journal 

n à Jérusalem Entrée... artistes 

Golf / Classique Mémorial (17:30) 

ma, 
Le Diable... Yogi Tours 

Trauma/ToughTown 

Golf/SPGA Tour (17:30) 

L'ccole des fans / Tourisme (t8:45) 

Croque la vie 

Beatrix Potter My Hometown 

On the Line 

Monde ce soir La Facture 

100% Rebelle 

The Passionate Eye 

Le Siècle: la planète en danger 

Fashlon File 

Le Journal RDI 

Schlesinger 

ScullyRDI 

Baseball / Wh rte Sox - Angels 

Fit i Brindacier Bêtes à craquer 

Extrême Machines / Motorcycte... 

Sportsdesk 

Journal FR2 

Méd. d'enquête 

18 h 0 0 18 h 30 

Lassle 
19 h 0 0 

Capitaine Star Ned et son triton 

The Great Egyptians II / Ramses 

Auto Raclng 

Drucker & Co 

Santé... vedette 

Traveb... Mom 
19 h 3 0 

Stars & Co Bouillon de culture 

L'Hôpital Chicago Hope 

Flipper 

2 0 h 00 

Musimax Collection 

Sunday Report 

Point de presse 

Antiques Roadshow 

Second Regard 

Sports 30 Mag 

Due South Thlef Takers 

Les Simpson Image par image IHighlander 

Great Egyptians II / Rebel Pharaon The Great Egyptians II / The Queen 

Victoire 

2 0 h 30 

SmallTalk 
2 1 h 0 0 

Bons Baisers d'Amérique (21:45) 

Des Histoires / Placer un être cher 

Jake & the Kid 

Jml belge (22:40) 

Guérir... 

Super Dave's... 

Enjeux Plus 

Les Simpson Ned et son triton 

1 ne Great Egyptians II / Ramses 

Sportsdesk 

Courants (2110) Viva (23:40) 

Ailleurs /16 ans... Niger et Egypte 

Dunk Street 'MustBeMad* 
2 ) h 3 0 22 h 0 0 . . 2 2 h 30 23 11 0 0 2 3 h 30 C A N A U X 
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Agence France-Presse 

Tous les billets pour lés concerts 
"canadiens dès Spice Girls, qui 
participeront à une vaste tournée 
cet été en Amérique du Nord, ont 
été vendus hier en à peu près une 
;demi-heure. 

Les 13 000 places mises en ven­
te pour le concert du 10 juillet à 
Montréal ont disparu en une de­
mi-heure, tandis qu'il a fallu 35 

; minutes pour les 16 000 places du 
concert du 11 juillet à Toronto, 
tes billets pour le concert de Van­
couver, prévu pour le 11 août, ont 
eux aussi rapidement disparu; 

' L a rapidité de vente des billets 
n'établit cependant pas un record, 
puisque pour le concert de juillet 
1997 à N e w York il n'y en avait 
plus un à vendre au bout de 12 

minutes. Cependant, au Canada, 
un système de prévehte avait été 
mis en place, et chaque personne 
qui faisait la queue ne pouvait 
obtenir plus de quatre billets. 

À Toronto, où les billets étaient 
vendus de 35 $ à 55,50 $, un 
homme expliquait qu'il était as­
suré de les revendre tout de,suite 
à « a u moins 100 $ » , et encore 
davantage plus tard. 

Hier, le Globe and Mo*//,,qui con­
sacrait aux Spice Girîs la couver­
ture de son cahier Arts sous le ti­
tre « Spice babies » , soulignait 
que le groupe faisait, un malheur 
parmi les enfants de cinq ans. « Si 
vous êtes une fan des Spice Girls 
et que vous avez plus de neuf ans, 
vous êtes vraiment eh. dehors du 
coup » , affirmait le journal. 

Agence France-Presse 
COLOGNE, Allemagne 

t e label Blue Note, créé en 1939 à N e w York par deux-
immigrés juifs allemands, a inspiré un documentaire 
allemand retraçant l'aventure de cette petite boîte a 
jazz, qui lança nombre des créateurs d'après-guerre, de 
TheloriiousMonk à Herbie Hancock. 

Ses fondateurs, Alfred Lion et Francis Wolff, ont dé­
barqué en Amérique « a v e c dix marks en poche» , 
fuyant la tempête hitlérienne. 

L'oreille, d u premier et l'appareil photo du second 
ont fait le succès du label bleu ovale, qui compte cin­
quante-neuf printemps et un millier de disques à son 
actif, du be-bop aux arpèges très contemporains de 
Cassandra Witèon. 
* Amoureux du swing, qu'il prononçait « chewing » , 
A l n'avait pas son pareil pour dénicher les talents, 
quasi tous Noirs, témoignent d'anciennes vedettes 
dans le film de l'Allemand Julian Benedikt, sorti mi-
avril. 

C'est le Summertime d'un Sydney Bechet déjà auréolé 
de succès qui amorce la pompe, en 1940. L e label ga­
gne le respect grâce à la qualité dé ses vinylsrét aux 
découvertes d'Àl . Le pianiste Hefbie Hancock n'a que 
24 ans quand Lion lui offre son premier enregistre­
ment, qui le propulse dans la cour des grands. 

Les choix de Liori, qui se fiait surtout à son instinct 
et son oreille, étaient régulièrement contestés par son 
entourage niais souvent judicieux. 

Il écarte un jour le pianiste B u d Powell , déjà famfe 
lier du succès, au profit d'un excentrique inconnu eii* 
gagé par le club Minton's de Harlem: Thelonious 
Monk, un inclassable qui martèle le clavier de ses 
doigts tendus, et voué à une grande carrière. 

Alfred Lion découvre aussi le pianiste Horace Sil-
ver. Il fait enregistrer l'album Blue Train, un grand 
classique du jazz, au saxo ténor John Coltrane. Dans 
l'ensemble de Billy Eckstine, le premier groupe be-
bop , il remarque; le batteur Art Blakey et son style 
funk jazz. 

• Sous la férule de Lion, Blue Note organise des « jam 
sessions » , ces réunions de. musiciens qui improvisent 
ensemble et où des enregistrements en direct accou­
chent de chefs-d'oeuvre. 

Le label manque toutefois de périr au milieu des an­
nées cinquante, quand le 33-tours entrç en piste. C'est 
l'époque du renouveau bop. 

Blue Note remporte finalement le pari de l'adapta­
tion et creuse les nouveaux sillons — qui offrent doré­
navant 20 minutes de musique au lieu de 12 — grâce à 
des vedettes noires dénichées par Lion et Wolff dans 
les clubs de jazz new-yorkais. Soir après soir, les deux 
compères arpentent Harlem, à la recherche d'une âme 
qui « swingue 

Ils s'enthousiasment pour l'organiste Jimmie Smith 
et son jeu soul, pour le saxo Sonny Roliins et son trio, 
et vibrent devant les prouesses techniques du trompet­
tiste Cliffprd Brown. 

Véritable Who's W h o du jazz moderne, la maison de 
disques compte aussi des morceaux du « prince noir 
de la trompette » ; Miles Davis, dans son répertoire, où 
figurent le flûtiste James W o o d y , le pianiste Cecil Tay-
lor et autres saxophonistes. 

En 1981, Blue Note repasse sous presse ses grands 
« succès. Une page se tourne en 1984, quand là maison 

change de direction. Frank Wolf f est mort douze ans 
plus tôt et Albert Lion s'éteindra en 1987. 

Le label produit alors de nouveaux artistes, comme 
le pianiste français Michel Petrucciani. Grâce à de 
vieux tubes de jazz remodelés façon hip-hop, le grou­
pe US 3 vend deux millions de disques avec Blue 
Note, un record qui consacre son entrée dans le monde 
du business. 

La maison s'est entre-temps mise au diapason de 
l'ère laser. Depuis le début de l'année 1998, elle réédi­
te en C D ses plus grands classiques, vendus à bas prix 
pour mieux séduire les jeunes mélomanes. 

Le documentaire de Julian Benedikt, diffusé pour 
l'heure en Allemagne, aux. États-Unis, aux Pays-Bas et 
en Suisse, est une ode claire au label. C'est au demeu­
rant l'occasion d'une belle promenade dans l'univers 
du.jazz, en lequel les Américains blancs du début de 
siècle voyaient une musique de bouges et de maisons 
closes. 

La chambre de la I 
mère d'Elvis ouverte 1 
aux visiteurs 1 
Associated Press | 
MEMPHIS, Tennessee g 

Graceland, la maison d'Elvis Près- 1 
ley près de Memphis transformée g 
depuis la mort du King en parc 
d'attractions dédié / a y ^ s â v j n ^ ^ ^ 
ouvre une'nouvelle pièce aux visi­
teurs. À partir du 10 mai, les tou­
ristes piourront visiter la chambre 
de Gladys Presley. 

Avec Vernon, son mari, la mère 
du King a couché pendant un an 
dans cette chambre située au rez-
de-chaussée et peinte en vert men­
the, pourpre et bleu lavande. La 
propriété de Graceland a été en ef­
fet achetée par Elvis Presley en 
1957 et Gladys est morte l'année 
suivante. 

La chambre d'Elvis, au premier 
étage de cette maison à colonnes de 
style géorgien, devrait rester fer­
mée au public pour toujours. Ou­
vert en 1982, le parc de Graceland 
attire plus de 700 000 visiteurs par 
an. 

Le rapper Snoop Doggy 
Dogg interpellé 
Associated Press 
UNI VERS A L CITY, Californie 

^iSnoop Doggy Dogg et un autre rap­
per ont été interpellés vendredi 
soir pour possession de marijuana, 
alors qu'ils se trouvaient dans les 
coulisses d e I'Universal Amphi­
théâtre, près de Los Angeles. 

Âgé de 26 ans, Snoop ( Calvin 
Broadus dans le civil ) et le rapper 
Delmar Arnaud possédaient chacun 
un peu moins d'une trentaine de 
grammes de marijuana, a précisé le 
shérif Brad Welker. .Ils avaient par­
ticipé à un spectacle de comiques / 
Got the Hook Up, avant qu'un incon­
nu ne gifle Snoop en coulisses. 

L'ironie veut que ce soit le shérif 
adjoint appelé à la rescousse par le J 
rapperqui ajt découvert la drogue. J 



Agence France-Presse. 
^NEW YORK 
£8:- '. .. • 
.L'année 1997 fut excellente pour 
*ïès grands collectionneurs, mais 
; faute de successions à disperser, 
iÊhristië's et Sotheby's n'ont pas 
:griand-çhose d'excitant à proposer à 
'leurs riches acheteurs lors des en­
chères du printemps 1998 qui dé*-
butent mardi à N e w York. 

Les deux grandes maisons d'en­
chères^ estiment au total à environ. 
350 millions de dollars les toiles et 
sculptures à vendre ce printemps, 
alors qu'elles avaient enregistré un 

-chiffre d'affaires d'uni demi-mil-
i'îiàrd de dollars à l'automne der-

nier. 
« M a l h e u r e u s e m e n t , n o u s 

n'avons plus de successions impor-

tantes à disperser » , reconnaît 
Frank Giràud, directeur du dépar­
tement « impressionnistes et 19e 
siècle » . 

Vendre une collection comme 
celle de Victor et Sally Ganz, qui a 
fait plus de 200 millions de dollars 
cle recettes a elle seule en novem­
bre dernier, « cela n'arrive qu'une 
fois dans une vie » , àssurerît-il. 

-Le paradoxe est qu'« il y a énor­
mément d'argent » en ce moment 
aux États-Unis où d'aucuns redou­
tent même la création d'une « bul­
le » financière, comme au Japon 
dans les années 1980. 

« Le comportement des acheteurs 
est fondamentalement différent » , 
assure Alexander Apsis, directeur 
du département d'art impression­
niste et moderne pour Sotheby's à 

N e w York. 
« Les achats des années quatre-

vingtétaierit faits surtout par des 
entreprises qui achetaient n'impor­
te quoi à des fins spéculatives. A u ­
jourd'hui, nous avons affaire à des 
collectionneurs individuels, qui sa­
vent très bien ce qu'ils veulent » , 
spuligne-t-il. « D ' o ù une grosse 
différence, entre lès très bons lots, 
qui peuvent atteindre des prix très 
élevés, et le milieu de gamme. » 

«Ces collectionneurs * sont très 
bien conseillés, ils visitent les mu­
sées et font appel à des spécialis­
tes » , renchérit Charles Môffet, ré­
cemment engagé comme co­
directeur du département des Im­
pressionnistes de Sotheby's pour le 
monde entier. 

Achetant pour leur plaisir et non 

pour spéculer, ces collectionneurs 
peuvent faire chuter le prix d'une 
toile, comme l'illustre Casagemas 
dans son cercueil, un Picasso qui pas­
se pour le premier de la période 
bleue et que met en vente Sothe­

b y ' s . 
« Sur un plan artistique et histo­

rique, c'est une oeuvre fondamen­
tale qui devrait être estimée entre 
10 et 15 millions de dollars » , assu­
re Aléxandèr Apsis. « Mais son sur; 

• jet est tel que nous l'estimons entre 
3 et 5 millions de dollars » , expli-
que-t-il. «Tout le monde n'a pas 
envie d'avoir cela chez soi. » ; 

Cette toile représentant un ami 
cher de Picasso après son suicide 
appartient à Rolf et Margit Wein-
berg, les collectionneurs suisses 
qui vendent dix toiles dont Portrait 

de Jo, la belle Irlandaise de Courbet 
(estimation entre 3 et4millions ) . 

C'est Christie's qui va proposer 
le plus beau lot. Jeune fille au bou­
quet de tulipes, environ 15 millions 
de dollars. La maison britannique 
veut aussi disperser Bateaux de pêche 
sur la plage à Sainte-Marie-de-la-hler, 
tin dessin de Van Gogh, Danseuses 
au foyer, de Degas, et Waterloo Bridge, 
brouillard de Monet, estimés chacun 
entre 5 et 7 millions de dollars.. t 

Sotheby's pour sa part va propo­
ser Après le bain, de Degas et plu­
sieurs Picasso entre 3 et 4 millions 
de dollars. 

La maison américaine a sans 
conteste la vedette de l'art contem­
porain avec Orange Marilyn d'Àhdy 
Warhol, propriété du collection­
neur allemand Karl Stroher. 
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C B est la Semaine des centres d'héber-
r gement et de soins de longue durée, 

sur l'heureux thème Plus que jamais 
avec vous, pour cadrer avec le virage 
des soins de santé et le vieillisse­
ment grandissant de la population. 
Jusqu'au 10 mai, les CHSLD, comme 

on les appelle familièrement, prendront le virage de la 

vieillesse heureuse de leur porte-pa­
role, l'auteure Marguerite Lescop. 
Cette semaine, visitez un aîné, nous 
propose la dynamique octogénaire 
qui rappelle que le virage ambula­
toire a amené les CHSLD à offrir des 
services plus efficaces et plus hu­
mains, y compris pour les personnes 
âgées vivant à domicile. En cette se­
maine des CHSLD, on peut offrir 
une douceur à une personne âgée 
hébergée, ne serait-ce que de lui te­
nir la main, lui lire un poème, etc. 
On peut s'informer dans un CLSC 
ou un CHSLD. 

Marguerite 
Lescop 

• Les scientifiques québécois étaient à l'honneur jeu­
di, avec la remise des prix de l'Association canadien­
ne-française pour l'avancement des sciences, à l'occa­
sion d'un gala présidé par Jacques Girard, PDG de 
Montréal International. C'était jour de fête pour les 
scientifiques de l'Université de Montréal qui ont raflé 
la majorité des prix. Le philosophe Richard Bodéùs, de 
l'Université de Montréal, a reçu le prix des sciences 
humaines, alors que le prix Marcel-Vincent a été attri­
bué à Maryse Lassonde, de la même université, spécia­
liste en neuropsychologie infantile. Le prix Léo-Pari-
seau a été remis au Dr Serge Rossignol de l'Université 
de Montréal, spécialisé en neuropsychologie de la lo­
comotion. Le professeur Avi Friedman, de l'École d'ar­
chitecture de l'Université de Montréal, a reçu le prix 
J.-Armand-Bombardier. Ingénieur chimiste au Centre 
de recherche industrielle du Québec, Geraldo Buelna a 
obtenu le prix Michel-Jurdant. Quant au prix Urgel-
Archambault, il a été décerné à Louis Taillefer, physi­
cien et professeur à l'Université McGill. Le prix Jac­
ques-Rousseau est allé à Rodolphe De Koninck, pro­
fesseur et chercheur émérite au département de 
géographie de l'Université Laval. Marc De Vleeschau-
wer, étudiant au doctorat en chimie organique à l'Uni­
versité de Montréal, a reçu le prix Bernard-Belleau, les 
prix Desjardins pour étudiants chercheurs étant remis 
à Sébastien Paquet et Isabelle Villemure de l'Universi­
té de Montréal, et Christian Pellerin de l'Université 
Laval. 

• La fondation B'nai Brith Canada a choisi L.R. Wil-
son, président du conseil et chef de la direction de 
BCE, comme lauréat de son prix du 
Mérite. Lauréat de bien d'autres 
prix, administrateur de plusieurs 
grandes compagnies, M . Wilson 
oeuvre bénévolement dans des 
institutions culturelles, charitables 
et éducatives. C'est à l'occasion 
d'une soirée de gala présidée par 
Brian Levitt, président et chef de la 
direction d'Imasco, et Charles Si-
rois, président du conseil et chef de 
la direction de Téléglobe, que le 
prix sera officiellement remis, en 
novembre prochain. 

L.R. Wilson 

• Le Refuge des jeunes, la cause qui tient tant à coeur 
à Dan Bigras, compte aussi sur les contributions du 
grand public, afin de recueillir 250 000 $ pour assurer 
gîte et couvert aux quelque 1700 jeunes qui frappent à 
la porte du Refuge. Des milliers de jeunes hommes, de 
17 à 24 ans, ont bénéficié des services de première né­
cessité offerts depuis 1989 par le Refuge des jeunes. 
On répond à leurs besoins de base et on leur procure 
de l'aide pour les orienter. Le Refuge offre 25 000 re­
pas par année. Il faut de l'argent pour le faire, c'est 
pourquoi on a besoin des dons du public. Renseigne­
ments : 849-4221. 

• La Fondation docteur Maurice Bertrand, qui finance 
des services infirmiers de soins pal­
liatifs à domicile pour des person­
nes en phase terminale d'un cancer, 
peut compter sur Bruno Riverin 
( président et chef de la direction 
d'Investissement Desjardins ) com­
me président d'honneur de sa cam­
pagne de financement. Cette fonda­
tion a déjà assisté plus de 24 000 
personnes. Renseignements : Fon­
dation docteur Maurice Bertrand, 
1110, rue Jean-Talon Est, bureau 
301, Montréal ( Q u é b e c ) H2R 1V9. 
Tél. 272-7200. 

Bruno 
Riverin 

• Les marchands Métro de Longueuil inviteront leurs 
clients à contribuer au financement du programme de 
camp de jour de la Maison de jeunes S A C - A D O , pour 
enfants défavorisés. Des aubaines sur des produits de 
marque maison seront offertes, les marchands offrant 
une partie des profits de ces ventes pour les jeunes. 
Cette campagne de financement débute demain et se 
poursuivra jusqu'au dimanche 17 mai. 

• Ouverture, la semaine dernière, en présence de mi­
nistres et députés, d'un service intégré de programmes 
offerts aux jeunes sans emploi de Longueuil ( environ 
10 000 jeunes de 16 à 35 ans ) avec l'inauguration de 
PLACE, un carrefour jeunesse-emploi desservant la 
Rive-Sud. Étaient de la fête : la ministre d'État de 
l'Emploi et de la Solidarité, Louise Harel ; la ministre 
responsable de la Montérégie, Pauline Marois ; la dé­
putée Cécile Vermette et le maire de Longueuil, Clau­
de Gladu. 

• La troupe de danse folklorique les Sortilèges, de 
Montréal, participe à compter d'aujourd'hui et jusqu'à 
mardi, au Festival des fleurs d'Hiroshima au Japon. II 
s'agit de la première participation d'un groupe folklo­
rique québécois à ce genre d'événement. Les Sortilè­
ges n'en sont cependant pas à leur première internatio­
nale, la troupe s'averant un ambassadeur culturel pour 
le Québqf. 9 
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78 500 $ remis a la Fondation Pensez! d abord 
À quelques jours de la journée du Grand McDon, Les restaurants McDonald's ont organisé une soirée-bénéfice 
de type « bien cuit » pour le président d'honneur de la campagne du Grand McDon, Daniel Lamarre, prési­
dent du Groupe T V A . Les recettes de l'événement ont été versées à la Fondation Pensez! d'abord, un organisme 
soutenu par Les oeuvres pour enfants Ronald McDonald, dont la mission est la prévention auprès des enfants 
des accidents entraînant des traumatismes cérébraux et de la moelle épinière. Daniel Lamarre remet un chè­
que de 78 500 $ à Sean Pothier, fils du président de la Fondation Pensez! d'abord, qui a lui-même subi un trau­
matisme crânien. A u milieu, le docteur André Turmel, de l'hôpital Sainte-Justine, membre du conseil d'ad­
ministration de la Fondation Pensez! d'abord. La journée du Grand McDon se tiendra dans tous les McDonald's 
du pays, le mercredi 6 mai où 1 S sur la vente de chacun des Big Mac sera versé aux Oeuvres pour enfants 
Ronald McDonald. 

L'avenir 
du livre 

« Selon vous, publiera-t-on 
encore des livres dans cent 
ans ? » Telle était la question 
posée aux élèves de troisiè­
me, quatrième et cinquième 
secondaires de la région 
montréalaise dans le cadre 
du concours éditorial de la 
Journée mondiale du livre et 
du journal La Presse. Alain 
Dubuc, éditorialiste en chef, 
a remis les prix aux deux lau­
réats : Marc-Élie Nader, du 
collège Stanislas, qui a soute­
nu que « le livre sera plus vi­
vant que jamais dans cent 
ans » et Jérôme Grenier, du 
collège Jean-de-Brébeuf qui 
s'est dit persuadé qu'il n'en 
sera rien. Les textes des deux 
élèves ont été publiés dans La 
Presse du jeudi 23 avril. 

J'ai tant dansé— 
L'heure étant à la fête, quelques dames se sont laissées aller à esquisser un french cancan à l'occasion de la 
Nuit de bal du Musée d'art contemporain, activité qui a permis de recueillir 60 000 $. Dans Tordre habituel : 
Nathalie Carrier, Carole Guilbault, Josée Lacoste et Marie Bas tien. , t 
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Des fantômes Les météorites menacent 
parmi d'autres quelque 500 satellites 
MATHIEU PERREAULT 
SUDBURY 

Le neutrino, décrit en 1930 mais 
avéré en 1962, n'est pas la seule 
particule dont la physique connaît 
Céxistence sans l'avoir jamais ob­
servée. 

! L'histoire des neutrinos cont­
inence au début du siècle avec les 
Curie, Rutherford, Becquerel et 
Villard, dont les travaux conju­
gués mènent à l'identification des 
rayonnements alpha, bêta et gam­
ma, correspondant respectivement 
à un noyau d'hélium 4 (deux 
protons et deux neutrons ) , à un 
électron et à un photon à haute 
énergie s'échappant du noyau ra- * 
dioactif. Des inconsistances avec 
le modèle du rayonnement bcîa 
incitent Wolfgang Pauii à imagi­
ner le neutrino en 1930, auquel 
Ênrico Fermi donne un nom ita­
lien. 

En 1956, Clyde Cowan et Fre­
derick Reines observent le neutri­
no électronique au réacteur de Sa-
vannah River, en Caroline du 
Sud. En 1962, l'existence du neu­
trino muonique est prouvée et en • 
1977, le neutrino taonique est de­
viné. Aujourd'hui, on sait qu'ils 
forment un trio. « Une expérience 
du CERN en Suisse a démontré 
qu'il n'y a que trois familles avec 
les neutrinos émis par un accélé­
rateur de particules ; seuls trois 
spectres d'énergie ont été identi­
fiés » , explique le Nobel John 
Taylor, de Stanford. Depuis 1967, 
l'observatoire de Homestake, au 
Dakota du Nord, suit la trace des 
neutrinos solaires, alors qu'une 
nouvelle génération d'observatoi­
res. Super Kamiokande au Japon 
et Borexino en Italie, épauleront 
l'ONS dans sa quête. 

Les neutrinos sont émis par le 
Soleil, par les réacteurs nucléaires 
et sont présents dans l'espace à 
raison de 330 par centimètre cube. 
Ils font partie du modèle standard 
en physique des particules, qui 
identifie 12 briques qui compo­
sent la matière : six quarks ( les 
paires u et d, c et s, t et b ) et six 
leptons ( les neutrinos, l'électron, 
le muon et le taon ) . Un proton, 
par exemple, est composé de deux 
quarks « up » et un « down » , 
alors que le neutron est fait de 
deux « down » et un « up » . Un 
nombre de lepton, qui doit être 
conservé dans les équations décri­
vant les réactions, a aussi fait son 
apparition. 

Tout ce beau monde est agencé 
selon quatre forces, les interac­
tions faible et forte, l'électroma-
gnétisme et la gravitation, aux­
q u e l s c o r r e s p o n d e n t des 
particules sans masse qui complè­
tent les équations théoriques ( ce 
qui fait que seul le neutrino élec­
tronique peut être impliqué d&ns 
l'électroproduction ) . L'électroma-
gnétisme, par exemple, fait appel 
aux photons, alors que l'interac­
tion faible est liée à des bosons, 
Z° et W ± . Les termes « chargé » et 
« neutre » de l'électroproduction 
et de la désintégration du deuté-
ron font référence à ces bosons 
chargés ou non, W et Z. 

Les physiciens aiment leurs 
théories, qu'Us trouvent même sé­
duisantes. Quand elles les déçoi­
vent, ils sont impitoyables. 
« Einstein aimait penser que les 
théories qui expliquent bien 
l'Univers ne peuvent être erro­
nées, parce que sinon Dieu serait 
malicieux, nous jouerait des 
tours » , explique Art McDonald, 
directeur de l'Observatoire de 
neutrinos de Sudbury. « C'est 
pourquoi John Bahcall digérerait 
mal que son modèle solaire soit 
infirmé : il explique très bien 
comment une étoile comme le So­
leil brûle. » Le même Bahcall rap­
porte que Edward Morley, avec 
une expérience qui a prouvé 
l'existence d'ondes électromagné­
tiques, s'attendait à avérer celle 
de l'éther ; fâché, il n'a jamais ad­
mis l'électromagnétisme, persua­
dé que son expérience avait une 
faille. 

Certains ont même fait des 
liens*audacieux entre la physique 
des particules et la biologie. 
« Toutes les particules que nous 
connaissons ont une hélicité ( un 
terme comparable à l'orientation ) 
vers la gauche, avance Hamish 
Robertson, de l'Université de 
l'État de Washington. La supersy­
métrie mène à penser qu'il existe 
des jumelles de celles que nous 
connaissons, avec une hélicité 
vers la droite. Peut-être ces dou­
bles sont-ils liés aux températures 
extrêmes du Big Bang. À l'époque 
de l'apparition de la vie sur Terre, 
il faisait environ 1000 degrés Kel­
vin ( 730 degrés Celsius ) , ce qui 
implique une hélicité vers la gau­
che. Un physicien a imaginé 
qu'un électron aurait transmis cet­
te hélicité à la première molécule. 
Or, l 'ADN a justement une orien­
tation vers la gauche. » 

Associated Press 
MANHATTAN BEACH, Californie 

Une pluie de météorites, la plus importante depuis 33 
ans, devrait s'abattre sur 
la Terre en novembre 
prochain. Un phénomène 
dont les quelque 500 sa­
tellites en orbite autour 
de notre planète pour­
raient bien faire les frais. 

Les Léonides, un es­
saim de météorites ainsi 
nommé parce qu'il sem­
ble jaillir de la constella­
tion du Lion, produiront 
une pluie de météorites 
le 17 novembre 1998 et 
le 18 novembre de l'an­
née suivante. Chaque 
précipitation cosmique 
durera entre une heure et 
demie et deux heures, et 
risque d'endommager de 
nombreux satellites de 
télécommunications ou 
encore météorologiques. 

Face à cette menace, 
près de 200 opérateurs de 
satellites commerciaux et 
militaires, des assureurs 
et des scientifiques ont 
commencé à réfléchir à 
un plan d'action au cours d'une conférence de deux 
jours, cette semaine à Manhattan Beach, en Californie. 

Les météorites sont constituées de fines particules, 
parfois pas plus grosses qu'un grain de sable, mais 
leur vitesse les rend aussi destructrices que la balle 
d'un calibre 22. Elles sont toutefois sans danger pour 
l'homme sur terre. 

En règle générale, elles se consument entièrement 
en tombant dans l'atmosphère, produisant le phéno-

Source The New Atlas ot the Universe 

mène lumineux connu sous le nom d'étoile filante. 

En revanche, les satellites sont particulièrement ex­
posés. Selon les experts, les Léonides risquent d'en 
endommager, voire d'en détruire un grand nombre en 

perforant panneaux solai­
res et lentilles, en court-
circuitant les systèmes 
électroniques et en déré­
glant les programmes in­
formatiques. 

Déjà, en 1993, une mé­
téorite avait détruit le sys­
tème de contrôle direc­
t ionnel du sa te l l i t e 
Olympus de l'Agence spa­
tiale européenne ( ESA ) , 
le rendant ainsi inutilisa­
ble. 

Bien connue des scien­
tifiques, la menace des 
Léonides — dont la pre­
mière pluie a été signalée 
pour la première fois par 
des astronomes chinois en 
902 — survient tous les 
33 ans lorsque la Terre 
rencontre une traînée de 
poussières cosmiques 
laissées par la comète 
Tempel-Tuttle. 

La dernière pluie de 
Léonides remonte à 1966: 
Quelque 140 000 projecti­

les célestes s'étaient alors abattus en moyenne par 
heure sans causer de dégâts aux satellites, dont le 
nombre était, il est vrai, inférieur à la centaine. Cette 
fois, il y a cinq fois plus de satellites et les astronomes 
prédisent la chute de 5000 à 100 000 météorites par 
heure. 

Seule une poignée de satellites — dont certains sont 
évalués à 500 millions de dollars — pourraient être sé­
rieusement touchés. 

AP/Jusiin Giltwrt 

DONNEZ À QUELQU'UN UNE DEUXIÈME CHANCE! 
Discutez du don d'organes avec votre famille et signez votre carte de donneur dès aujourd'hui. 

L A FONDATION CANADIENNE D U REIN 

L A G R I L L E T H É M A T I Q U E 

de Michel Hannequart 

MERS ET OCÉANS 

11 12 13 14 15 

HORIZONTALEMENT 
1 Retour violent des vagues 

sur elles-mêmes — Che­
nal de la mer de Norvège. 

2 Nom donné à la partie de 
l'Atlantique s'étendant au 
large de la Bretagne occi­
dentale — Atour d'une île 
— Fit avancer une bar-4 

que. 
3 Ils voguent — Affluent du 

Danube. 
4 Dans la rose des vents— 

Attaque brutale — Néga­
tion. 

5 Insulaire—Tibia. 
6 Dépression du fond des 

océans dont la profon­
deur dépasse 5 000 m — 
Espace clos. 

7 Sans aspérités — Récep­
teur radio — Cloison mo­
bile. 

8 Qui reflète le bonheur — 
Démesurés. 

9 Homme politique vietna­
mien — Passereau — 
Conjonction. 

10 Unité monétaire du Japon 
— Ancien Premier minis­
tre ontarien — Fleuve 
d'Allemagne. i 

11 Dieu grec de la Mer — 
Ville du Japon — Émi-
nence. 

12 Terme de psychanalyse 
— Elle est couverte de 
poils—Poisson. 

13 Article — Labiées à fleurs 
jaunes — Capitale euro­
péenne. 

14 Peut donner le mal de 
mer — Outil — Sert à en­
courager. 

15 Mer située entre la Grèce 
et la Turquie — Rocher à 
fleur d'eau — Durent trois 
mois. 

VERTICALEMENT 
1 Borde une étendue d'eau 

— Baie du Canada et des 
États-Unis — Rivage de 
la mer. 

2 Dégradation du relief — 
Sur la Saale—Argent. 

3 Étoffe — Démon marin 
femelle — Sous un bât. 

4 Argile rouge ou jaune — 
Carte — Préfixe — Nom 
d'une mer. 

5 Abrite plus d'un tiers de 
la population du globe — 
Dans l'alphabet grec — 
Celle de Beaufort recèle 
d'importantes réserves 
de gaz. 

6 L'Italie en fait partie — 
Pronom indéfini — Canal 
qui amène l'eau de la mer 
dans les marais salants. 

7 Aller plus lentement — 
Qui n'a pas bu beaucoup 
d'eau. 

8 Détroit qui relie les mers 
Tyrrhénienne et Ionienne 
— Maniée. 

9 II se jette dans la mer du 
Nord à Gravelines — Ca­
chées — Grande voile 
triangulaire. 

10 Coléoptère des chênes— 
Aire de vent — Ancienne 
note—îlot de la Méditer­
ranée. 

11 Unique — Masse de 
pierre. 

12 Mollusque gastropode 
marin — Tourbillon d'eau 
qui se forme derrière un 
navire en marche. 

13 Plate-forme flottante, ser­
vant aux réparations d'un 
navire, près de la flottai­
son — Virage — Au mi­
lieu des eaux. • 

14 État de l'extrémité orien­
tale de l'Arabie — Ra­
pière — Fourrure. 

15 Qui est à l'aise sur l'eau 
— Bande de terre étroite, 
située entre deux mers et 
réunissant deux terres — 
En matière de. 

• SOLUTION DIMANCHE PROCHAIN 

1 
2 
3 
4 
S 
6 
7 
• 
9 
10 
U 
12 
n 
14 
15 

] ? 3 * 5 fi 7 8 9 10 I I 1? 13 14 1S 

• • • • • • • • • • • • • • 
• n n n n n nnnn • • • 
• n n n n n n n nonn o 
• n nnnnnn nnnn 
• n nnnnnn nn nn 
• • • • n n nnn • n 
nnnn nn nnnnnnn 
nn nnn nnnnnnn 
nnnnnnn nnn nnn 

nn nnnn n nnnn 
nnnnn nnnnnn nn 
• n n nnnnn nnn n 
nn nnnn nnnnnnn 
nnn nnnn nnnn n 
• n n n n n nnnn nnn 

7?« 

SOLUTION D t DCMAMCHt DEKMIE* 

Génies en herbe 
En collaboration avec Gônios en herbe Pantologie inc., 3535, boul. Roeomont, Montréal N1X 1K7 

A DES MOTS 
SPORTIFS 

Trouvez le sport qui se ca­
che derrière ces mots 
1 Palme, ce in ture de 

plomb, masque, bouteille, 
vêtement isothermique ? 

2 Stabilisateur, voilure, har­
nais, câble de com­
mande, sac ? 

3 Pierre, ligne de départ, 
surface de glace, ligne de 
balayage, maison ? 

4 Ligne de fond, couloir, fi­
let, ruban blanc, volant ? 

5 Panier, lancer franc, pan­
neau, filet, centre ? 

B LITTÉRATURE 
QUÉBÉCOISE 

1 À quel poète québécois 
doit-on le poème Ode au 
St-Laurent ? 

2 Le poème Suite Frater­
nelle est l'oeuvre de quel 
poète québécois ? 

3 «Et tu ne peux rien dans 
l'abondance captive et tu 
frissonnes à petit feu 
dans notre dos»». De qui 
sont ces vers ? 

4 Le Cantouque d'amour a 
été écrit par quel poète, 
romancier, journaliste et 
homme politique québé­
cois? 

5 Qui est l'auteur du conte 
Le PAYSagiste ? 

C CINÉMA 1970 
1 Quel film d'Andrzej Wajda 

s'inspire d'une pièce de 
théâtre de Stanislaw 
Wyspiinski ? 

2 Quel film de Bertrand 
Blier a révélé le talent de 
Gérard Depardieu, Miou-
Miou et Patrick Dewaere? 

3 Quel est le titre du film de 
s c i e n c e - f i c t i o n de 
Richard Fleischer qui 
développait une vision 
très pessimiste du XXI e 

siècle ? 
4 Quel film de Bemardo 

Bertolucci avec Maria 
Schneider et Marlon 
Brando met en scène une 
relation passionnée qui 
se termine de façon sor­
dide ? 

5 Quel film de Roman Po-
lanski met en scène une 
histoire de corruption et 
d'inceste avec entre au­
tres Jack Nicholson et 
Faye Dunaway ? 

D L'ANNÉE 1919 
1 Quel économiste de re­

nom publia, cette année-
là, Les conséquences 
économiques de la paix ? 

2 Quel scientifique obtint la 
première réaction nu­
cléaire ? « 

3 Quel roman de Proust a 
reçu le prix Goncourt de 
1919? 

4 Quel traité signa-t-on lors 
de la Conférence de la 
paix à Paris ? 

5 À qui doit-on la naissan­
ce du mouvement Bau-
haus ? 

E MODE 
Toutes les réponses 
commencent par la lettre p. 
1 Comment appelle-t-on ce 

blouson de cuir popula­
risé par James Dean 
dans La Fureur de vivre ? 

2 Comment appelle-t-on un 
modèle-test présenté au 
cours d'un défilé de 
mode ? 

3 Quel mot dérivé de l'hindi 
désignait, à prime abord, 
le pantalon large des ma-
hométans ? 

4 Quel est le nom anglo­
phone du traitement ren­
dant le tissu infroissable 
et permettant le lavage à 
la machine ? 

5 Quel créateur britannique 
a h a b i l l é n o t a m ­
ment Brian Ferry, David 
Bowie et la mannequin 
Jerry Hall ? 

F TRAITE DES 
NOIRS 

1 Quel roi d'Espagne en­
traîna en 1510 les débuts 
officiels de la traite des 
Noirs vers l'Amérique ? 

2 À l'embouchure de quel 
feuve retrouvait-on Fort 
De Mina, endroit impor­
tant dans l'histoire de la 
traite des Noirs ? 

3 Quelle maladie infec­
tieuse ravagea la popula-
t i o n a m é r i n d i e n n e 
d'Amérique du Sud et 
amena ainsi l'importation 
de la main-d'oeuvre ser-
vile? 

4 En 350 ans de traite, com-
• bien d'hommes et de fem­

mes furent arrachés de 
leur continent pour être 
amenés en Amérique ? 

5 Quel pays d'Amérique la­
tine abolit l'esclavage en 
1888? 

Marcel PROUST 

Betty FRIEDAN 

G FÉMINISME 
1 Quel concours fut inter­

rompu le 7 septembre 
1968 à Atlanta par des 
militantes féministes ? 

2 Quel mouvement fémi­
niste, jugé plus tard trop 
conservateur a été fondé 
en 1966 par la psycho­
sociologue Betty Fried-
man ? 

3 Quel mouvement fémi­
niste plus radical naîtra 
de la scission de ce 
dernier mouvement en 
1967? 

4 Quelle Canadienne de 
culture marxiste fut à la 
tête du mouvement fémi­
niste plus radical avec-
Gloria Steimer ? 

5 Quelle féministe ultra-ra­
dicale tira trois coup de 
revolver en direction 
d'Andy Warhol en l'accu­
san t d ' e x p l o i t a t i o n 
sexuelle. 

H HÉRÉDITÉ ET 
CHROMOSOMES 

1 À quel Autrichien doit-on 
la définition des lois de 
base de la génétique ? 

2 Quelle loi de la génétique 
se définit ainsi : « Les ca­
ractères unis dans l'orga­
nisme se disjoignent dans 
les éléments reproduc­
teurs»? 

3 Combien de chromoso­
mes chacune de nos cel­
lules possède-t-elle ? 

4 Quelle lettre a-t-on attri­
buée au chromosome de 
l'homme ? 

5 Comment a-t-on nommé 
le c h r o m o s o m e de 
l'homme plus développé 
chez les Sémites el les 
Japonais ? 

SOLUTION DANS LE CAHIER DES ANNONCES CLASSÉES 
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Archéologie 
Des archéolo­
gues italiens 
ont découvert 
en Irak des 
statues en 
marbre re­
présentant le 
héros mytho­

logique Hercule et la déesse 
grecque de la victoire Nikè. Ces 
statues et d'autres objets ont été 
mis au jour dans la cité antique 
de Hatra ( 350km au nord de 
Bagdad ) qui s'est développée 
au cféfrut du premier millénaire. 
Lé FVRoberta Venco de l'univer­
sité de Turin a expliqué que ces 
statues mesurant un mètre de 
haut - avaient été découvertes 
derrière un autel dans une de­
meure privée au cours d'excava-
lions qui ont notamment permis 
de découvrir de « fascinantes 
fresques murales« . 

Associated Press 

Météorologie 
La neige du 
Sajama, la 
montagne la 
plus haute de 
Bolivie située 
dans la cor­
dil lère des 
Andes, est en 

train de fondre du fait des hau­
tes températures provoquées par 
le phénomène climatique El 
Ninp/ a averti un expert boli­
vien... Les neiges éternelles du 
Sajama, montagne qui culmine à 
6.542;*mètres d'altitude à la fron­
tière de la Bolivie et du Chili, 
diminuent « du fait de la fonte 
des #.glaces accumulées depuis 
des milliers d'années » , a déclaré 
Teodoro Blanco au journal La 
Razon. Selon M . Blanco, les 
hautes températures et l'intense 
sécheresse — la dernière d'une 
telle ampleur remonte à 1982 — 
provpquées par El Ninô dans 
cette zone des Andes tradition­
nellement froide, « provoque­
ront une réduction dramatique 
du manteau neigeux de plu­
sieurs montagnes de la cordillère 
occidentale. » 

Agence France-Presse 

Zoologie 

'M Wr ™ 

Une équipe 
de scientifi­
ques améri­
cains affirme 
avoir décou­
vert une for­
me de rire 
chez les rats, 

jusqu'ici considérés comme im­
perméables aux chatouilles. 
L'étude de Jaak Panksepp et Jef­
frey Burgdorf, de l'Université de 
Bowling Green State ( Ohio ) , 
publiée dans le N e w Scientist, 
vient contredire des années de 
certitudes scientifiques. On pen­
sait en effet jusqu'ici que seuls 
les animaux les pbî$ proches de 
l'homme, surtout ijfes chimpan­
zés, pouvaient rïré^J?anksepp et 
Burgdorf affirmejrft^oir décou­
vert que les "rats riaient 

: lorsqu'on les chatouille, produi­
sant line série de sifflements ai­
gus ". et brefs indétectables par 
l'oreille humaine. 

Agence France-Presse 

Astronomie 
Deux petits 
et lointains 
s a t e l l i t e s 
d'Uranus, de 
60 et 120 km 
de diamètre, 
v i e n n e n t 
d'être décou­

verts par des chercheurs des 
États-Unis et d u Canada, qui pu­
blient le résultat de leur obser­
vation dans la revue « Nature » . 
Les orbites irrégulières de ces 
deux, « lunés » , ainsi que leur 
couleur inhabituelle, laissent 
penser à l'équipe d'astronomes 
dirigée par Brett Gladman de 
l'Université de Toronto, qu'il 
s'agit de corps capturés par Ura-
nus peu après la formation des 
planètes. 

Agence France-Presse 

Environnement 
S i x - c e n t s 
scientifiques 
a m é r i c a i n s 
viennent de 
lancer un ap­
pel au Con­
g r è s p o u r 
qu'il approu­

ve urî projet de loi visant à sau­
vegarder des millions d'hectares 
de forets anciennes aux États-
Unis. La nouvelle loi interdirait 
tout abattage d'arbres dans cer­
taines foréis nationales et per­
mettrait un abattage réduit dans 
d'autres, selon l'organisation 
Savo America's Forests qui a 
élaboré le projet. Il serait inter­
dit partout de couper à blanc des 
régions entières afin de préser­
ver les écosystèmes et la biodi­
versité. Edward Wilson, profes­
seur n l'université d'Harvard et 
scientifique connu pour ses re­
cherches en matière de biodiver-
sité, mené la campagne, qui veut 
faire de la sauvegarde des éco­
systèmes la mission principale 
des agences fédérales de gestion 
des forêts. 

Agence France-Presse 
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/ Chaque seconde, des 
/ trillions de neutrinos 

venant du Soleil 
traversent la Terre 
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Preuve de la masse 
des neutrinos 

MATHIEU PERREAULT 
SUDBURY 

L, Observatoire de neu-
* trinos de Sudburv, 

dont l'ouverture offi­
cielle a eu lieu mer-

A credi dernier, mènera 
• inévitablement à des 

révisions de la façon 
dont nous percevrons le monde: 
soit notre compréhension de la ma­
nière dont le Soleil brûle sera 
chambardée, soit nous trouverons 
une partie de la matière « man­
quante » de l'univers, dont l'exis-. 
tence est déduite d'incohérences du 
mouvement des planètes. 

La caverne de 20 mètres sur 40, 
creusée par la minière Inco à 2070 
mètres de profondeur, au fond de 
la mine de nickel Creighton, abrite 
line sphère de 12 mètres de diamè­
tre contenant de l'eau lourde, au­
tour de laquelle a été assemblée 
une autre sphère, géodésique, par­
semée de 10 000 photocapteurs qui 
guetteront les rayons gamma carac­
téristiques des collisions des neu­
trinos avec les molécules d'eau 
lourde. Le tout baigne dans 7000 
tonnes d'eau normale. Au-dessus, 
une plate-forme abrite les micro­
processeurs qui interprètent les 
données des photocapteurs et les 
acheminent par fibre optique vers 
les ordinateurs d'analyse, en surfa-

Le projet, aux trois quarts cana­
dien, à 24% américain et à 1% bri­
tannique, . a coûté 70 millions et 

trois ans d'excavation. Énergie ato­
mique du Canada a prêté de l'eau 
lourde d'une valeur de 300 mil­
lions, qui sera très peu altérée mal­
gré cinq à dix ans d'expériences. 
Depuis 1993, le laboratoire est mis 
sur pied par des physiciens de 12 
institutions, dont Queens et l'Uni­
versité laurentienne. La sphère 
d'eau lourde a commencé à se rem­
plir cet hiver. D'ici la fin de l'an­
née, l'observatoire devrait être opé­
rationnel. 

Plutôt que sur la masse des neu­
trinos en tant que telle, l'Observa­
toire de neutrinos de Sudbury 
( O N S ) se penchera surtout sur les 
différences entre les trois familles 
de neutrinos : électronique, muoni-
que, taonique. 

Les neutrinos sont des particules 
dont la masse est infime, probable­
ment 1000 fois moindre qu'un élec­
tron, et peut-être même nulle ; leur 
vitesse étant celle de la lumière, 
ceux qui naissent au coeur du So­
leil atteignent la Terre dix minutes 
plus tard. Ils n'ihtëragissent que 
faiblement avec la matière : une 
épaisseur de plomb d'une année-
lumière n'arriverait à èn arrêter 
qu'un sur deux. Quand ur̂ e* molé­
cule d'hydrogène barre le chemin 
d'un neutrino, le choc éjecte un 
électron et libère un rayon gamma. 
Dans l'Observatoire, ' tout autour 
d'une sphère remplie d'eau lourde, 
des photocapteurs guetteront 
l'émission de rayons gamma appe­
lés « radiations Cherenkov » et qui 
sont dus aux neutrinos produits 
par le Soleil. 

Grâce à l'eéiu lourde, les physi­
ciens croient être en mesure d'ob­
server deux types de réactions. 

Dans l'interaciion à courant neu­
tre, un neutrino de l'une des trois 
familles désintègre le deutéron 
( nom de l'hydrogène lourd ) en un 
proton et un neutron. L'interaction 
à courant chargé voit plutôt la 
transformation d'un neutron en 
proton par un neutrino électroni­
que : c'est l'électroproduction, dont 
émergent deux protons, un électron 
et des rayons gamma. Le neutron 
du deutéron augmente de 20 fois, 
par rapport à l'hydrogène normal, 
le nombre d'interactions avec un 
neutrino. 

Les 110 physiciens canadiens, 
américains et britanniques que di­
rige le Canadien Art McDonald, de 
l'Université Queens, prévoient 
trouver des neutrinos muoniques et 
taoniques provenant du Soleil, ce 
qui confirmerait le modèle de fu­
sion solaire. La réaction à courant 
neutre sera alors plus fréquente 
que l'électroproduction. Les précé­
dents observatcjires de neutrinos, 
au Japon, aux États-Unis et en Eu­
rope, ont en effet détecté moitié 
moins de neutrinos électrons en 
provenance du Soleil que prévu. 

Si les neutrinos muoniques et 
taoniques ne compensent pas la ca­
rence de neutrinos électroniques, 
les astrophysiciens solaires devront 
refaire leurs devoirs, quitte à s'en 
arracher les cheveux. « De récentes 
mesures sismologiques à l'intérieur 
du Soleil ont montré avec une pré-

L'Observatofre de neutrinos de Sudbury est situé au fond d'une mine. Celle-ci abrite une sphère de 
12 mètres de diamètre contenant de l'eau lourde, autour de laquelle a été assemblée une autre 
sphère, géodésique, parsemée de ÎO OOO photocapteurs qui guetteront les rayons gamma 
caractéristiques des collision? des neutrinos avec les molécules d'eau lourde. 

cision renversante que les vitesses 
à l'intérieur du Soleil sont compati­
bles avec la théorie solaire stan­
dard » , explique le spécialiste de la 
fusion solaire John Bahcall, de 
l'Université Princeton. Le modèle 
solaire standard permet de s'atten­
dre à ce que 30 émissions de 
rayons gamma soient observées par 
jour du fait de l'électroproduction. 

Si le nombre de neutrinos solai­
res est suffisant, ce sera la preuve 
qu'ils ont une masse : le Soleil ne 
produisant que des neutrinos élec­
troniques, il faut alors qu'ils intè­
grent les familles muonique et tao­
nique chemin faisant vers la Terre, 
une « oscillation » impossible s'ils 
ne pèsent rien. « Selon la théorie 
de l'oscillation, la probabilité d'une 
oscillation est reliée à la distance 
entre la source et le point d'arrivée 
et les différences d'énergie et de 
masse » , explique M . McDonald. 
Des mesures du moment magnéti­
que des neutrinos jouent aussi un 
rôle dans la vérification de l'oscilla­
tion : s'il n'est pas nul, le champ 
magnétique du Soleil pourrait faire 
tourner les neutrinos. 

Pour aller au-delà des différen­
ces de masse entre les familles de 
neutrinos, les physiciens de l 'ONS 
dépendront des supernovas : en sa­
chant leur distance avec la Terre, ils 
pourront déterminer la masse des 
électrons puis qu'elle est lice à la 
vitesse et l'énergie. Les astrophysi-
ciens marqueront aussi des points : 
« En deux heures, nous aurons dé­
terminé la position de la supernova ' 
à cause de l'augmentation subite 
des collisions, précise M . Fariné. 
Les astrophysiciens, pour qui les 
premières heures d'une supernova 
sont extrêmement riches, seront 
prévenus. » 

Avec l'attribution d'une masse 
aux neutrinos, une partie de la ma­
tière « manquante » ou « noire » de 
l'Univers, dont l'existence est dé­
duite de mouvements des étoiles 
incompatibles avec la théorie, serait 
identifiée. Selon M . Bahcall, seuls 
les neutrinos taoniques auraient 
une masse suffisante pour jouer un 

. rôle important au niveau cosmolo­
gique. ' « Les particules supersymé­
triques pourraient aussi faire partie 
de la matière manquante » , pré­
vient M . Farine. La supersymétrie, 
qui fait référence aux symétries 
déjà observée comme dans le cou­
ple matière-antimatière, prévoit 
que toutes les particules reliées aux 
forces faibles auraient un double, 
les « wimps » ( weak interactive 
massive part ides ) . 

« Si on compare le monde à une 
maison, disons que la physique des 
particules nous permet de deviner 
qu'il y a une pièce cachée à l'exté­
rieur des limites connues de la de­
meure, commente M . Farine. Est­
elle sur le toit, sur le côté, au-des­
sous, nous l'ignorons et ne pou­
vons pour le moment qu'échafau-
der des théories compatibles avec 
ce que l'on sait des pièces con­
nues. » 

• De* fantômes parmi d'autre 
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